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PLANCHE
IA vignette repréreiitc un chantief ou hangard fous

lequel deux ouvriers font occupés à travailler.

Fig, I. Ouvrier qui ébauche une jante ou autre pièce

d'ouvrage avec la coignée qui eft repréfèntée fé-

parémcntj/lg-. 4. du bas de la Planche,

a. Ouvrier qui plane le dedans d'une jante avec l'ef-

fctte repréfèntéc,^^. f*

Bas dt la Planche»

fï
. L'évuidoir repréfenté en plan , Se une jante qui y ëft

placée pour être évuidée j elle y eft retenue par deux
coins.

î. Evuidoir en perfpeitive*

5. Hoche en perfpeclive.

4. Cognée emmanchée, vue du côté de la table , Se là

cognée féparée de fon manche , vue du côté du
bifèau.

f . ElTette en per/pedive.

6. Chèvre.

P L A N C H E I I.

La vignette repréfenté un attelîer & plufîeurs ôu-
vriers occupés à différentes opérations de cet art.

Tig. I. Ouvrier qui achevé d'évuider les mortoilès des

jantes avec la gouge quarrée.

a. Ouvrier qui , à grands coups de maffe , fait entrer

les rais d'une grande roue dans le moyeu. Les te-

nons qui doivent entrer dans les mortoifes des

jantes, ne font point encore formés.

3. Ouvrier qui préfente les rais aux mortoifes du moyeu
qui eft pofé iiir l'enrayoir.

4. Ouvrier qui ceintre une roue , Se qui va tracer les

coupes des joints avec la pierre noire, le long de

l'alidade ou règle , qui eft fixée au centre du moyeu.
On appelle cette règle ceintre.

y. Ouvrier qui fe fert de la plane pour achever les rais

du côté des jantes , & arrondir leurs rives en-de-

dans.

Bas de la Planche.

%. Gouge quarrée pour vuider les mortoifes des

moyeux & des jantes. Se dont l'ouvrier, jî^. i. fc

fert.

a. Grande tarrierepouraccroître les trous des moyeux.

3. Amorçoir.

4. Ceintre.

f. Plane vue du côté dubifeau;

6. Vis Se moufles de la chaîne fervant à ferrer en joint

les jantes , quand on les alTemble fur les rais.

7. Mouillet ou enrayoir pour les grandes roues.

8. Petit enrayoir pour les petites roues.

5). Compas pour tracer fin- les bouts des moyeux dif-

férens cercles concentriques au trou qui a fervi de

centre pour les tourner, afin de régler la grandeur

du trou qui doit recevoir l'eflieu.

'10. Jantier en perfpedive, dont fe fert l'ouvrier, i.

pour tenir en état les jantes qu'il veut percer.

il I. Jantier vu de profil.

PLANCHE II L

. Cette Planche repréfenté un train de carrolTe tel que

le charron le fabrique.

Fig. I. Avant-train. A B, timon. D, cheville. F lc,ff,
armonts. H h , liiToir dans lequel Teffieu de fer eft

encaftré. B K, K F,/A, A B, jantes de rond, X x^,

l'elfieu.

Charron»

4. Élévation fur la fèllctte qui pofc filr l'avant-traitt

vue du côté de la caifte. L / j la fellctte qui repofd

{îir le liffoir de la figure jprécédente , & dans le troii

duquel entre le boulon qui traverfe la fellette. gG^
extrémité des fourchettes. N , n , moutons qui fou-

tiennent le fiégedu cocher. M traverfe des

foûpentest

5. Elévation poftcrieure de farrterc-train. Yy, l'effieiî

fur lequel les roues font montées. P lilfoir. Q7,
tnoutons. R r, extrémité desbrancards. S échan*

tignollci

4. Profil où élévation latérale du train* A , extrémité

du timon. Dj cheville. C, volée, ff, un des ar-

monts. g g , une des fourchettes aii-deflotis def*

quelles font attachées les fix jantes qiîi forment lô

rond de la fellctte. confole. Z, coquille.

traverfe demarchepiéi N j mouton. M, extrémité

de la traverfe de foûpente. d, extrémité de la tra-»,

Verfe de fupport, laquelle pofe furies fourchettes*

X , roue de devant. M R , brancard. Y, roue de

derrière. S échantignolle. T & V, planche. Q,
mouton.

f . Plan d'un train non garni de fes ferrures. A B, le

timon. C G, volée. EE, EE, pafoniers. F/, ex--

trémités des armonts , qui embraffent le timon;

GG,^^, fourchettes de la fellette j la coquille

eft indiquée par une ligne ponduée. L / , fellette*

N 7ï, mouton. M w-, traverfe de foûpente. dd,

traverfe de fupport. G g,gN ,N g ,
gG,G n,rt

G, les fix jantes qui compofent lé, rond de la fel-

lette. X.X , l'elfieU ou les roues. M R, m r, bran-

cards. P/), liffoir. Q 7 , mouton. Yj, l'eflieu ou
les roues. T V, la planche.

PLANCHE IV.

Fig. I. Plan du mouillet, ou on place les moyeux pou^

y percer les mortoifes. Les points a Se b entrent

dans les trOUs qui font aux extrémités des moyeux.,

La même figuré en perfpedive avec un moyeu qui

y eft placé.

3. Une jante brute, fur laquelle dn a tracé aVec k jeu-

mérante oU patron la forme d'une jante. On y voit

auffi quelques traits de fcie pour faciliter le débis

du bois fiTperflu.

4. Rais vu du côté extérieur de la roue.

y. Rais Vu dn côté de Tépaulemcnt du moyeu.,'

6. Rais vu du côté de l'épaulement de la jante.

7. Rais vu du côté du crochet.

8. «). Deux jantes en perfpedive , pour laifTer voîf

les goujons Se les trous qui les reçoivent.

10. Roue en plan. Les deux rais qui répondent à laJig,

8i font dans l'état où on les chaflè dans le moyeu 5

les deux qui répondent à l^fig. p. font épaulés Sc

prêts à recevoir la jante. BC, DE, deux jantes

fmplement pofées fur les rais. CD, une troifîerne

jante pofee flir les deux précédentes \ les lignes

ponduées indiquent la diredion de la coupe. DEp
E F, deux jantes fîippofées alfemblées furies rais.

11. Moyeu percé de mortoifes, prêt à recevoir les rais,

11. Coupe diamétrale du moyeu, où on voit que les

mortoifes font inclinées à l'axe.

PLANCHE V.

Flg, T . Elévation de l'arriére d'une charrette ordinaire l

au-delTus eft une des trezelles qui feivent, outre

les cornes de ranches , à empêcher récarteœens

des ridelles.

1. Profil fiu" la longueur.
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:|. Pïan cle ïâ charîrftte , oà on vort les deux ranchers.

4. Cornes d'avant & d'arrière de la voiture fuivante,

J. Profil fur la longueur d'une charrette nommée ^//tî-

barde.

ië. Pian de la guimbarde,

4P L A N C H E V L

'î/e tombereau & le haquet-fardieK

Mg. î. Profil du tombereau à bafculè. Ôna ïiipprïmé la

roue gauche ou antérieure , pour laiffer voir les

pièces qui compofent la caifle. extrémité poUé-
ïicurc de la membrure droite, c limon droit.

boulon de fer. ^, rominier. jf, boîte de la clé de

devant. 0 P, la clé de derrière. N, le doffier. Im^
membrure haute, tz, épars de côté, h^k ^

tanches, ftj'échàntignôll'e.

'a. Plan du tombereau. A B , <z 3 , les membrures bafTes,

for leïquelles font projettées les membrures hau-
tes. C D, c les lijîîons. Ee, la clé. F, /, les

boîtes de la clé.

Elévation du côté poftérieur. A, /z, extrémités des

membrures baifes. H,/i,les échantignolles. L,/,
les membrures hautes. N, le doffier. K, ferme-

ture du cul du tombereau , compofée de planches

affemblées par trois épars. o P, la clé de la chaîne

de la fermeture. En P, le crochet qui retient la clé.

LA, boulon de fer , derrière lequel paffc la ferme-

ture.

4. Elévation de la face antérieure. On a (upprimé la

limoniere. B, extrémités antérieures des mem-
brures balTes

,
qui repofent fur Tépars de la limo-

niere. H, /i, les échantignolles. T, f, les épées de
coin. R r, trezclle , dans les trous de laquelle paP
fent les extrémités antérieures arrondies des mem-
brures hautes. N , le doffier. M , planches de la

fermeture , affemblées auffi - bien que le doffier,

par les épées S s.

Profil d'un grand baquet-fardicr pour le tranfport

des bois de charpente, a b, limon gauche du far-

dier. e, rouleau fur lequel paflè la chaîne qui CuC-

pend les poutres. H , échantignolle que l'on peut

déplacer & faire cgukr le ÏQns du limoo. G

.^R O N.

I
. levier Toys lequel paHc la. chaîne. D.T V, la corde

ou vingtaine. /, taffeau. S T, poutre.

€. Plan du haquet-fardicr , fous lequel la poutre S T
eft fufpendue. A B, ^ ï , les limons. E e , rouleau.

Cl D , leviér qui paiTe fur la chaîne & fous le rou-

leau, gihyk,lym^Oypyg,r^ les épars. n^l'eC-

;
iim. F fj taffèau.

PLANCHE VII.

I^is baquets,

Fig. I. Profil du haquet à claire voie. A B , un des deux
limons. CD, une des deux échantignolles.

a. Plan du même baquet. A B , <2 3 , les deux limons.

E Etf, E <?, &c. les épars qui font affemblés à te-'

ïions -dans les limons. ¥j\ Vf, F/, les burettes

clouées fur les épars.

3. Plan d'un femblable baquet, dont les épars font

couverts par des planches.

4. Profil d'un baquet de brafieur à ba{cule & à limo-
niere. A B , un des poulins , dans lefqueïs les épars

font emmortoifés. DE, un des deux limons de'ia

limoniere. F, extrémité du fommier.y? , tenon de
répars de la limoniere. G , une des boites du mou-
linet, r s , boulon du moulinet, m , étrier de fer

qui, cmbralfe le boulon de fer qui afiemble la li-

moniere aux poulins. KL, bande de fer qui re*
tient les deux poulins. G H, échantignolle. «, n,

liens de fer des échantignolles.

f. Plan du même baquet. A B, ^ 3 , les poulins, dont
les faces iupérieures font inclinées. C , boîte ou
fourchette pour recevoir le collet du mouliner.

DE,y^, les limons de la limoniere. F, fommier
fixé à la partie inférieure des limons, p , épars des
limons. Y y, boulon de fer, qui alTemble les li~

mons aux poulins. X , X, X , X , X , X , X , les

épars des poulins. M N, le moulinet. Kk,Ll,
bande de fer qui retient les deux poulins. T, V,
flottes pour empêcher la roue de s'approcher du
poulin.

Coupe tranfverfale des deux poulins , où l'on dif-;

tingue les plans inclinés de leurs faces fupéneurcs4
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CHASSES,
Coi^TENANT VING

PLANCHE r-^^.

De la. vénerie. La quête du cerf, de la compojitïon

de Khidinger, peintre aUemand.

LA vignette repréfente une forêt, dans le fond

de laquelle on voit un cerf , & fur le devant

un piqueur tenant le Irait du limier qui marche de-

vant lui, déployé. Le limier a la botte au col, voye^

Pl. VII. le valet du limier n'eft pas cenfé voir le

cerf; mais il fuit le limier qui le conduit fur les voies

ou pas du cerf. Voici la manière de drelTer le li-

mier.

Il faut que celui qui veut apprendre à détourner

im cerf, ne foit point parefTeux
,

qu'il aime la

chaffe. Il doit auflî carefTer& affeftionner leschiens;

prendre fon limier le matin , & le mener dans les

buifTons ou dans les forêts pour y chercher des cerfs;

être au bord de fa quête au foleil levant , & com-
mencer à déployer le trait , & mettre fon limier de-

vant , de la façon que l'on va expliquer.

Si l'on commence par les gagnages ou par les

chemins qui fe trouvent dans les bois , ou par les

bords des taillis , il faut, après avoir déployé le

trait , carefTer fon limier , & le faire marcher de-

vant foi plus d'une demi-longueur du trait endifant

va outre; c'eft le premier mot de la vénerie. Il faut

enfuite lui parler fouvent , l'appellant par fon nom
en ces tQtmQS ,hau Miraut, hau l'ami , hau, lau^lau,

lau i tau , pour le réjouir ; & afin qu'il fe rabatte

mieux : fi l'on veut ajouter de l'ardeur à ce chien

,

il faut mener au bois avec lui un autre limier , & le

faire aller tantôt devant , puis le retenir derrière

,

& laifl^er aller l'autre à fon tour , tant au long du
chemin que fur les voies , & il fe rendra ardent. Si

votre chien va le nez & la tête haute , vous lui par-

lerez en ces termes, hau gare à toi, là^valety là, en lui

donnant de la crainte par quelques petits coups de
trait fur les reins , & ne lui permettant pas de met-
tre le nez tantôt à une coulée , & tantôt à une au-
tre, ni de barrer les chemins; m^is ayez foin qu'il

aille droit , foit le long des gagnages , ou le

long des chemins dans les bois ; car fi vous iai{rez

votre limier dans l'habitude de fureter de côté &
d'autre , il fera peu de diligence & ne vous rendra
pas grand fervice ; au contraire allant droit fans fe

détourner ni à droite ni à gauche, il vous indiquera

s'il a pafîe quelques bêtes; & adors regardant à terre,

î\ vous jugez par le pié ce que c'eft, vous direz à
votre chien, qu^eji-ce-là, Vami^ hau, mon valet^ après,

aprïs veleci, aller, il dit vrai ^ veleci aller.

Vous fuivrez enfuite les voies du cerf avec votre
limier jufqu'au bord du fort , oii étant , vous arrê-

terez& carefTerez votre limier à petit bruit, & vous
briferez des branches haut & bas ; ces branches
vous ferviront de remarques , ôi feront connoître à
ceux qui viendront après vous ,

que c'efi: un cerf
que vous avez rembuché. Vous aurez foin que les

brifées ibient pofées le bout rompu du côté que va
le cerf; après cela, pour le détourner, il faut met-
tre votre limierdevant comme auparavant, & pren-
dre le tour du fort , tant par les taillis que par les

chemins oh eft entré votre cerf,& revenir jufqu'au
rcmbuchement qui efl: l'endroit par où il eft entré
dans le fort ; s'il ne paffe point, ou ne fort point

T-T ROIS Planches.

du fort, s'il eft détourné. S'il a pafle, votre limier

vous en avertira comme la première fois ; & en ce
cas il faut le brifer & prendre encore les devans juf-

qu'à ce que vous ne le trouviez point paffé, S>c fai-

re des brifées par tous les endroits où vous paf-
ferez.

Termejs pour parler a fon limier
, lorfque Von eji au

b&is le matinpour détourner un cerf.

Va outre; c'eft le premier terme de vénerie an-
ciennement obfervé & confervé dans la vénerie du
roi. C'eft pour faire aller le limier devant.

Hau, Vami; hau, mon valet', hau, lau, lau

^

lau; fe dit pour le regaillardir & le faire mieux aller

devant.

Hau garre à toi , là valet là; fe dit quand le limier

va le nez au vent, pour l'avertir & le faire mettre
le nez à terre.

Qiiefl-ce-là , rihault , hau mon vd/ér;. fe dit quand
le limier fe rabat fur les voies; & s'il crie, on lui

dit, tout coi, pour le faire taire.

Aprhs, après veleci, aller, veleci, il dit vrai , fe di-

fent lorfque le chien fuit les voies , & l'on répète

ces termes , veleci aller après , l'ami aprks.

Ha hourva tien veleci revari ; lorfqu'un cerl" a fait

un retour, on parle ainfi à fon Umier.

Tien veleci Jufqu ici
,

après , après ; lorfque l'on

revoit d'un cerf , & que l'on veut faire fuivr*

les voies à fon limier pour le rembucher& enfuite

le détourner. On répète ainfi chaque terme en fon
lieu ; mais il faut toujours parler bas à fon limier,

&c brifer le cerf au rcmbuchement.

Bas de la Planche, Connoiffances du cerfpar la lit^.

& les fumées,

Fig I. Tête d'un jeune cerf.

2. Tête d'un cerf, dix cors jeunem^nt.

3 . Tête d'un cerf, dix cors.

4. Tête d'un vieux cerf. .»

a, meules ou bofles , oii tient la fraizc'

b , fraize ou pierrure.

c, mairin ou perche.

d, gouttières.

e , andouillers ou cors.

/, empaumure.
Les premières têtes que portent les cerfs, f@

nomment dagues. Elles leur viennent au commen-
cement de leur féconde année , & naiflfent de leurs

meules ou bofl!es qu'ils pouffent à un an ; au bout
de leur féconde année ils mettent bas leurs da*.

gues.

On trouve peu de dagues muées , excepté dans
les forêts confervées , oii il y a beaucoup de cerfs ;

& la raifon pour laquelle on en trouve peu , c'eft

que lorfque les cerfs veulent mettre bas, ils ont une
démangeaifon aux environs du têt, qui les oblige de
fe frotter la tête. Alors leurs dagues étant prêtes à

tomber , ils jouent au pic d'une cépée de bois , ÔC

y fichent leurs dagues qui y demeurent. Quelque-

fois même en courant dans les forts devant les

chiens , ou par quelque effroi, les branles font

tomber ces dagues. f

Les daguets portent ordinairement de chaque coîé

A
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deux on trois andouilîers tout au plus. Le premier

andouilicr
, qui eft le plus proche de la meule , eft

le plus grand de chaque côté , & les autres vont un
peu en diminuant jufqu'à l'empaumure /, qui eû. le

liaut de la tête où il y a deux andouilîers. Les pre-

miers andouilîers font éloignés d'environ deux
doigts de la meule , & la meule eft à deux grands

doigts du têt.

Comme les cerfs mettent bas tous les ans , & re-

font leur tête , la troifieme eft plus chevillée , &
porte huit ou dix andouilîers ; la quatrième en porte

encore davantage , les andouilîers en font plus gros

êc plus grands , & le merain à proportion. La tête

du cerf de dix cors jeunement , fig. 2. commence à

être bien chevillée, les premiers andouilîers e font

affez grands & bien rangés, & ils en peuvent por-

ter jufqu'à quatorze ou feize , mais ordinairement

ils n'en portent à cet âge que douze ou quatorze , &
ils vont toujours en multipliant & en augmentant
jufqu a ce qu'ils foient vieux cerfs. Lorfque le cerf

a l'âge où il entre en fa perfeâion, & qu'il eft cerf de

dix cors ; il peut alors porter feize , dix-huit , vingt

êcjufq'uà vingt-deux andouilîers, mais cela eftrare,

& il faut pour cela qu'en refaifant fa tête il ait eu
«ne grande noun iture.U efl: vieux cerfquand il porte

vingt-deux
,
vingt-quatre , vingt-fix Ôc vingt-huit

andouilîers.

Le cerf de dix cors, 3. Pl. L doit avoir la tête

belle, haute Ô£ bien ouverte, les premiers andouil-

îers grands Se longs proche de la meule , & ceux
de deïTus à proportion , l'empaumure / de cinq ou
fix andouilîers , &c un peu creufe ; le merain c c

gros & bien perlé ; de grandes gouttières dd^ lar-

ges & creufes; la meule a large, bien prelTée & pro-

che du têt.

La tête des vieux cerfs
, fig, 4, n'augmente que

jufqu'à un certain âge ; il y a même des années où
quelquefois le nombre des andouilîers diminue , &
où ils n'en portent que feize , quoique leur tête foit

bien nourrie. Ils ont de grandes gouttières , le me-
rain gros & bien perlé

,
l'empaumure large & creu-

fe , les andouilîers plats & gros , & leur meule
abaiffée jufques dans le têt.

Fig. 5. Fumées en bouzars,

6. Fumées en plateau.

7. Fumées en torches.

6. Fumées martellées.

€). Fumées aiguillonnées.

Comment on connoit les cerfs par les fumées en Avril

& en Mai, >

C'eft environ vers la ml-Avril qu'on commence
à connoître les cerfs par leurs fumées ; ils les jettent

alors en bouzars , S , Planche L gros comme le

poing : les cerfs de dix cors , principalement les

vieux cerfs , comme étant plus avancés que les au-

tres, les jettent dès le commencement toutes défai-

tes, molles& en bouzars ; & en voyant de pareilles

fumées , on doit s'affurer qu'elles proviennent d'un

cerf qui n'eft plus jeune , c'eft-à-dire , d'un cerf de

dix cors , ou d'un vieux eerf : ils les jettent ainfi juf-

ques vers la mi-Mai , & à la mi-Mai ils commencent
à les jetter en plateaux encore bien mois ; mais en

avançant vers la mi-Juin ils les jettent en plateaux

formés, 7%. 6". & gros comme le pouce.

Les plus jeunes cerfs & les cerfs de dix cors jeu-

nement jettent leurs fumées un peu plus tard , &
d'abord en bouzars

, puis en plateaux , mais plus pe-

tits , & cela jufqu'à la fin de Juin ; ear les cerfs de

dix cors jeunement fuivent de près les cerfs de dix

cors , mais font un peu plus tardifs : lorfque les plus

vieux cerfs jeïtent leurs fumées en plateaux , les

plus jeunes ne les jettent encore qu'en boiw^s , &

S S E S.^

à proportion que les plus vieux cerfs font avancés
à refaire leur tête , leurs fumées de même font
avancées, ainfi les plus vieux cerfs doivent avoir
pouffé la moitié de leur tête à la mi-Mai; c'ell

pourquoi les
.
chafiTeurs difent dans quelque pays ,

â la mi- Mai ^ mi- tête; à la mi -Juin, mi- graiffc ^
pourvu néanmoins que les cerfs n'ayent point d'in-

commodité , & qu'ils n'ayent point été bleffés ni

manqués & mis à bout par des chiens courans , ce
qui les retarde beaucoup non-feulement à mettre
bas , mais encore à refaire leur tête, & même à
entrer en rut

,
quand cela leur arrive proche la fai-

fon ; parce qu'étant toujours en allarmes , ils fe re-

ccllent & n'ofent fortir que bien rarement dans les

gagnages & dans les taillis ; or dans le tems qu'ils

fe recellent, leurs fumées font un peu plus dures ,

plus vaincs & moins grofl'es
, qu'elles^ ne feroient

s'ils avoient la liberté des gagnages, car ils n'ont

pas d'auflî bonne nourriture que s'ils tenoient les

champs & les bois ; & tant qu'ils font ainfi allar-

més ils ne peuvent pas être bien en venaifon ; ce-

pendant leur tête ne laifl!e pas que de pouflrer>

mais elle demeure toujours mal nourrie, le me-
rain & les andouilîers demeurent grêles & me-
nus , & l'on connoît à la tête d'un cerf la bonne ou
mauvaife nourriture qu'il a eue pendant qu'il l'a re-

faite , foit dans les forêts , foit dans les builTons.

Quand les cerfs' n'ont point d'allarmes, & qu'ils

dorment toutes les nuits aux gaignages , ils jettent

de bonnes fumées, bien moulleés, & qui ne font

jamais trompeufes.

Des fumies des hickes.

Les biches , jufqu'à ce qu'elles ayent fait \ti\t

faons I, jettent leurs fumées plus longues & du-
res , à la façon de celles des chèvres , ce qui eft

caufé par la chaleur où elles font tout le tems
qu'elles font pleines. S'il y a des biches qui jettent

leurs fumées en bouzars, ce n'efi: qu'après que les

cerfs ont jetté les leurs de cette manière ; elles les

jettent auffi en forme de petits plateaux & non for-

mées après qu'elles ont fait leurs faons ; enfuite elles

les jettent groffes comme le poing, un peu dures, à
demi quarrées & plates ; mais toutes ces fumées de
biches ne font jamais de faifon , c'eil-à-dire

, jamais

femblables à celle des cerfs
, quand elles provien-

droient d'une biche brehaigne : quoique quelques-

unes en jettent d'aflez groires,& qui approchent d©
celles d'un cerf de dix cors jeunement , enforte

qu'un veneur peut s'y tromper , & les juger d'uni

cerf de cet âge ; il y a néanmoins toujours quel-

que différence en ce qu'elles font trop avancées fur

la fin ou trop tardives dans le commencement, 'èc

que quand les cerfs jettent leurs fumées en bou-

zars il y a des biches qui jettent les leurs en pla-

teaux avec des longs aiguillons au bout, fig. y.

d'autres, comme j'ai dit, qui les jettent en bouzars

à demi dures , ou demi formées
,
longues , & la

plûpart entées les unes fur les autres. Lorfque les

cerfs les jettent en torches , les grandes biches les

jettent formées ,
longues ôc rondes, entées les unes

fur les autres avec de longs aiguillons , & la plu-

part des autres biches en jettent où il n'y a point

d'aiguillon. Ces fortes de fumées font ordinairement

fort noires , mal moulées &c plus légères que celles

dés cerfs ; &C en général ces biches en jetient tou-.

jours en plus grande quantité que les cerfs
,
parce

qu'elles viandent plus goulûment. Tour^ les biches

tant les bréhaignes , ou les vieilles biches , que cel-

les qui ont des faons, jettent donc leurs fumées de

la manière que je viens de décrire jufqu'au mois de

Juillet ; enfuite elles commencent au mois d'Août

à les jetter longues , formées , rondes , entées ôs
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aiguillonnées , ou fans aiguillon , & elles en jettent

de cette dernière façon tout le refte de l'année.

Fumées des cerfs en Juin & Juillet,

Depuis la miJuin jiifqu'à la mi-Juillet, & même
im peu plus avant , les cerfs jettent leurs fumées en

greffes torches 7. fe tenant l'une à l'autre , &
un peu molles , en forme de plateaux arrondis , el-

les font un peu ridées aux cerfs de dix cors &: aux
vieux cerfs , & ils en jettent de cette façon jufqu'à

ce qu'ils touchent au bois ; ce qu'ils font , favoir

,

les plus avancés dans le 1 2 ou le 1 5 de Juillet , les

autres à la Magdeleine ou le 21 du même mois,
d'autres fur la fin de Juillet,& quelques-uns dans le

mois d'Août , toujours à proportion de ce qu'ils font

avancés ou tardifs. Quand les 'fumées font liées ,

îaunes &: glaireufes , c'eft une marque que les cerfs

font bien en venaifon , car après qu'ils les ont jettées

en torches & arrondies, elles deviennent aiguillon-

nées , & c'eft environ vers le tems qu'ils veulent

toucher au bois. Les fumées du relever font tou-

jours mieux moiillées & mieux digérées que celles

de la nuit , à caufe du repos du jour.

Les airs notés
, qui font au bas de la Planche ,

fervent dans le5 occafîons qui y font marquées ; ils

font fonnés avec la trompe, autrement cor de chaffe.

PLANCHE II.

La vignette, auffi de la compofition de Rhidinger,
repréfente le laiffer courre ou la chaffe par force.

Il faut que celui qui laiffe courre , ait le trait de
fon limier déployé , tout prêt à fes brifées, & qu'il

mette enfuite le limier fur les voies du cerf en le

laiffant aller en liberté environ de la longueur du
trait, fuivi des chiens & des piqueurs. Il doit alors

toujours en le fuivant
,
parler à fon limier à haute

voix en ces termes, A^zjz valet^ après, après mon valu,
après veleci aller, il dit vrai ; puis s'arrêter en le te-

nant ferme fur les voies, & l'animant pour le faire

appuyer , lui dire , aroute , aroute à lui , veleci aller

après
,
après , l'ami, Lorfqiie l'on revoit du cerf par

le pié ou par les foulées , on crie, veleci
,
vau,

yau. Si c'efl dans l'été , faifon où les cerfs font

des portées, on dit, veleci vau, vau par les por-

tées , veleci vau , vailà ; &c l'on fait enfuite arrêter

fon limier en le faifant appuyer : s'il eft fur les

voies, il demeurera ferme arrêté, & s'il n'y eft

pas , il les cherchera ; c'eft pourquoi il faut l'ani-

mer fans ceffe, en lui difant
,
vailà, vailà, & lui

parler toujours à propos dans les termes que nous
avons marqués. Mais tandis qu'il cherche les voies

,

il faut avoir les yeux attentifs pour tâcher d'en
revoir foi-même fur la terre , & lorfqu'on en re-

voit , lui crier fouvent , veleci vau, vau il dit vrai,

veleci vau , vau veleci, il dit vrai
,
aprïs, après, veleci

aller. Enfin, il ne faut pas ceffer un moment de
parler à fon limier pour régler tous fes mouve-
mens & le faire fuivre dans les formes.

Il arrive fouvent qu'un cerf va jufqu'au milieu
de l'enceinte fans faire de retours, ou qu'après
en avoir fait un , il ne s'en écarte plus ; ce qui fait

qu'on le peut lancer en s'en approchant. Alors , li

votre limier a le vent de fa repofée ou de fes voies,
ou fi les chiens de la meute qui fuivent, l'ont fenti,
ils fe réchaufferont & crieront tous ; mais s'ils

n'en ont de connoiffance qu'au lieu même de la

repofée , il faut d'abord bien examiner fi c'eft la

repofée de votre cerf, &. voir de fes fuites pour
yous en affurer; après quoi l'on dit, vaulece Pefl,
iVdit vrai , vaule ce Vefl : & auffi-tôt on appelle les
chiens, hau tâhaut tahaut } & en cas qu'ils foient
éloignés, onionne deux mots de la trompe. Lorf-

S S E S.
^ ^ ^

5'

que les chiens font arrivés , vous marchez deux
longueurs de trait avec votre limier devant eux
pour leur faire fentir les voies , & auffi-iôt celui

qui laiffe courre , fonnera pour faire découpler les

chiens, ce que les valets feront à l'inftant.

Lorfqu'on laiffe courre pendant le rut, le valet

de limier a bien plus de peine à caufe des retours

que les cerfs font par-tout en cette faifon ; c'eft

pourquoi il faut prendre garde, lorfque l'on eft au
bout des voies, quel eft le retour de votre cerf, afin

de faire repaffer le limier par-deffus les mêmes
voies. On prend enfuite à droite & à gauche du
retour, pour trouver où le cerf tournera; & en
faifant revenir le limier pour lui faire rechercher

les voies , on lui crie , hau l'ami , hau veleci revari.

Enfin, quand on eft retombé fur les voies, on ré-

pète les termes ci-deffus ,
aprh, aprls , veleci aller,

à route. Mais à tous les retours où l'on fe trouve

avec fon limier, on lui crie, ha hourva tien veleci

revari; & fouvent au bout de ces retours, il s'ar-

rête, comme je l'ai marqué.

Le cerf étant lancé , s'il eft accompagné ou
d'un jeune cerf ou de quelque bête, il faut fuivre

aufti-tôt environ de deux ou trois longueurs de
trait, pour voir s'ils ne fe féparent point ; car en
partant de îa repofée, ils fe féparent bien fouvent :

& quelquefois auffi ils ne fe féparent point.

Si c'eft un cerf de dix cors, qui foit accom-
pagné dans l'enceinte, il ne manquera pas de fe

faire chaffer cinquante pas fans fe féparer ; en-

fuite il quittera le cerf ou les bêtes qui l'accom-

pagnoient, & faifant un retour fur fes voies, il

les laiffera aller , & fe dérobera des chiens fans

daigner les fuivre.

Il eft d'une extrême conféquence de ne donner
jamais qu'un cerf aux chiens d'une nouvelle meute,

qui n'ont pas encore chaffé^ car ils en prennent

de bonnes impreffions ; au lieu qu'en leur don-
nant plus d'une bête , on leur en fait prendre de
mauvaifes, & ils en contradent une habitude,

qu'il eft difficile de leur faire perdre.

Lorfqu'un cerf a été lancé le matin par le valet

de limier qui a été au bois , & qu'il ne peut le

détourner parce que le cerf va toujours , il eft

obligé de l'abandonner pour fe rendre à l'affem-

blée : & après en avoir fait fon rapport , on va
à fes brifées découpler les chiens pour y prendre

les voies & lancer le cerf; au lieu que, quand on
laiffe courre un cerf avec un limier , & que l'on

en revoit , on crie , veleci vau vau , jufqu'à ce qu'il

foit lancé ; & après qu'il eft lancé , vaulecele^, vau-

lecele^. Lorfqu'on reverra , foit dans un chemin foit

dans des plateaux d'un cerf ainfi lancé dès le ma-
tin , on criera , veleci outrevau , veleci outrevau , &
cela autant de fois que l'on en reverra jufqu'à ce
qu'il foit lancé ; & en revoyant de fes fuites

,

vaulecelei ,
vaulecele^ : c'eft un terme qu'on a in-

troduit, & qui a paru convenir dans cette occa-

fion.

De tout ce qui concerne la fonction des piqueurs à la

chaffe , des termes dont ils doiventfefervirpourparler

aux chiens, & de l'ordre qui doit s'obferver à la mort

du cerf.

Ceux qui piqueront de meute , c'eft-à-dire , les

piqueurs qui feront commandés pour faire chaffer

les chiens , feront leur poftible pour connoître le

pié du cerf que l'on donne aux chiens dans le tems

même qu'il eft lancé & avant que les chiens foient

donnés , afin que fi le cerf s'accompagnoit après

avoirfun peu couru, ils le puiffent reconnoîîre dans

le change , ou lorfqu'il fera féparé. Mais il faut pour

cet effet que les piqueurs foient bons çonnoiffeurs,.
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& qu'ils ayent de la confiance les uns pour les au-

tres. Auffi-tôt que les chiens feront donnés , les pi-

queurs leur parleront à haute voix en ces ternies ,

il valu chiens , il vala haha , ils fonneront en même
tems trois mots du gros ton ou du premier grêle de

la trompe , & fonneront ainfi de tems en tems, tant

pour animer les chiens que pour faire connoître à

ceux qui font à la chaffe ,
que l'on court toujours le

cerf de meute.

S'il arrive que votre cerf faffe bondir le change,

& qu'après s'être fait chaffer cinq cens pas accom-

pagné , & enfuite s'être féparé , les chiens faffent

deux chaffes , il faut que les piqueurs fe parta-

gent pour fuivre les chiens & qu'ils les appuient

fans fonner jufqu'au premier chemin , ou autre lieu

propre à revoir ; celui qui aura revu du cerf de

meute fonnera alors; & fur la foi de ce témoignage

,

les autres rompant leurs chiens pour le venir join-

dre,les rallieront à ceux qui chaffent le cerfde meu-

te. C'eft ici principalement qu'on fent la néceffité

qu'il y a d'avoir de bons piqueurs ; car s'ils n'étoient

bien connoilTeurs , au lieu de chalTer toujours le

même cerf, ils en courreroient quatre ou cinq dans

une chalTe. Or pour éviter cet inconvénient , il ne

faut que revoir du cerf que l'on donne aux chiens
,

au moyen de quoi un bon piqueur reconnoît aifé-

ment le cerf de meute au milieu du change.

On ne peut donc trop payer les bons piqueurs,

puifque tout le fuccès & l'agrément d'une chalTe

roulent fur eux , mais ils font plus rares qu'on ne

penfe ; car la plûpart étant de jeunes gens qui n'ont

pas beaucoup chaifé, ne s'attachent qu'à fonner pro-

prement , ou tout au plus piquent affez bien , tant

que leurs chiens challent rondement & percent ;

mais fi un cerf fait des rufes &; de grands retours
,

ils ne favent plus où ils en font & ne fçauroient

prefque aider leurs chiens. Il faut fur-tout qu'il y
ait un bon piqueur à la conduite de la vieille meute

& qu'il ne s'y endorme pas. Si le cerf palTe à fon

relais , il doit relayer bien à propos & ne point faire

découpler ou donner fes chiens que les trois quarts

de la meute ne foient palTés avec les piqueurs ,

pourvu néanmoins que les chiens de meute ne faf-

îent pas une fi longue file , mais qu'ils chafTent pref-

que tous enfemble , enfuite il fera fon poffible pour

les bien accompagner ,
pour les bien tenir partout

& pour piquer toujours à côté d'eux , afin de les

aider dans le change , fans trop les preffer , & fi

le cerf revenoit fur lui-même , de les ramener fur

leurs pas pour prendre les voies de retour.

Pour que les chiens tiennent bien les voies , il

faut les faire chafiTer fouvent , c'efi:-à-dire , une

fois ou deux la femaine ; car quand ils font une fois

déroutés , il faut plufieurs chaifes pour les remettre

en train , & quand ils font long-tems fans prendre

de cerfs , ils perdent courage 5i ne chaffent pas fi

vigoureufement , ni fi fagement que lorfqu'ils font

bien en curée ; c'ell pourquoi il efi: nécefl'aire de

les y entretenir.

Lorfqu'un cerf fait un retour, il faut faire reve-

nir les chiens fur les mêmes voies qu'ils l'ont chaf-

fé , en leur criant , hourvari hourvari tahau hourva

tahau vdtcy revari; & fi l'on connoît quelques bons

chiens, les appelîer ainfi par leurs noms, hau mi-

raut hau ytUcy aller tahau hourvari^

Les piqueurs alors ne doivent point s'écarter,

mais revenir fur les mêmes voies aux deux côtés

des chiens. Si le retour efi long, il faut les faire

requêter, en leur parlant toujours dans les termes

que j'ai marqués ci-deifus , & fonner en même tems

le retour. Les chiens de cette manière ne manque-

ront pas de retomber fur les voies du retour , &
crieront aufii-tôî tous enlemble ; ce qui forme avec

|@ fon du cor une harmonie aifex bifarre^ mais très-
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agréable aux: oreilles d'un chafieur. Les piqueurs

alors crieront à leurs chiens, A^z il s'en va la^ ton ton,

il s'en reva la ha fonnant en même tems trois

mots , ils répéteront en chafljant , il fuit la, chiens ,

il fuit la ha ha.

Il faut bien remarquer à ce premier retour de

quel côté le cerf a tourné , car il efi: sûr que , fi

le cerf tourne à droite ou à gauche dès le com-
mencement de la chafi'e , il prendra le même côté

prefqu'à tous les retours qu'il fera. Voilà comme
les piqueurs peuvent aider les chiens ; mais tout

dépend d'une grande fagacité & d'avoir fouvent

• l'œil à terre pour revoir du cerf le plus qu'il efi:

pofiible , foit fur un retour , afin d'y faire tourner

les chiens, foit après que le change efi bondi.

Lorfqu'un piqueur revoit des fuites du cerf, il

doit crier
,
velecy fuyant il dit vrai vaulecelets, vau"

lecclets, & lorfqu'il revoit du retour, vaulccy revari

vaulecelets
,
puis fans s'arrêter où il efi entré , faire

reprendre la voie aux chiens en fonnant trois mots
de la trompe.

Quand quelque piqueur voit le cerf, il doit crier

tayau tayau^ fonner tout de fuite quelques fanfar»

res &: attendre les chiens.

Les chiens ayant pris les voies, pour les faire

fuivre, on leur criera, il ^en va là chiens^ il s'en va,

là ha ha il perce tou tou , & puis l'on fonnera pour

chien.

Les cerfs ne manquent jamais de faire beaucoup
de rufes , fur-tout lorfqu'ils ne font pas trop pref-

fés , comme devant des chiens anglois qui ne vont

dans des pays fourrés qu'au trot ou au petit ga-

lop & à la file : ce font ces rufes qu'il faut démê-

ler, & qui donnent fouvent beaucoup de peine ôc

aux piqueurs & aux chiens.

On voit des cerfs repafîer fouvent jufqu'à deux
6 trois fois fur les mêmes voies, enforte qu'à la

vue de tant de voies, on croiroit avoir le change,

ou du moins qu'ils font accompagnés. En effet, s'ils

trouvent le change, ils le font bondir & le pouf-

fent devant eux ;
puis ils le quittent, reviennent fur

leurs pas , & ou ils percent Se s'éloignent tout de

fuite , ou quelquefois ils reftent fur le ventre un
peu écartés du retour qu'ils ont fait.

Lorfque les chiens font connoître aux piqueurs

que le change efi bondi, ce qu'ils indiquent en

portant le nez aux branches & en n'ofant prefque

plus crier : pour les tenir en filence , & afin qu'ils

ne s'emportent pas , on leur dit , alai là laila tout

bellement. Si l'on voit qu'ils chafl'ent mollement fans

crier , c'eft une marque que le cerf a donné juf-

ques-là & qu'il revient : alors il faut retourner fur

les voies , & l'on retrouvera fon retour , ne s'étant

éloigné que pour fe dérober des chiens. U faut

donc fonner pour faire requêter les chiens ; & peut-

être qu'étant retombés fur les voies , vous relan-

cerez votre cerf, parce qu'il demeure quelquefois

fur le ventre lorfqu'il efi au bout de fes rufes. Mais

fi le cerf perce tout de fuite, pendant que les pi-

queurs démêlent fes retours , ilfe forlongera d'une

heure ou peut-être de deux,& ira même quelquefois

jufqu'à l'autre bout d'une forêt; de manière que, fi

l'on efi alors dans les chaleurs , les chiens ne peu-,

vent pas emporter fes voies. Au refte, il faut tou-

jours faire grande diligence, parce que les cerfs ne

perdent point de tems , au lieu que les chiens en

perdent beaucoup fur les retours à retrouver les

voies , & fouvent demeurent en défaut. Le moyen
de remédier à cet inconvénient, efi d'avoir un bon

limier pour reprendre les voies, ^ de tâcher à re-

lancer le cerf. Car la grande chaleur fait que fou-

vent dans un défaut les chiens fe mettent à hale-

ter fous une cépée à l'ombre, & ne fe fouvie^nen^

plus de requêter, quoique les piqueurs faffent leur



pôffibïè poÏTif lès àniAer. Oè ùii bon îîmîer eft d'une

grâridè reffolircô dans ces occafions, & l'on doit

'm fairé fuivfe lUi d'ans toutes les chaffcs.

, 'Quand on cfiaiie en hiver dans les mauvais tems,

îoit pendant lès frimats , foit pendant les gelées

,

îes ehiens ont le nez refroidi par l'air, ce qui leur

'ôte le fentiment, & refroidit auffi les voies; en

forte que le Jour déclinant, c'eft-à-dîre, environ

'dès les trois heures, ils ne peuvent emporter les

Voies au moindre retour que fait le cerf : voilà les

Ûeux extrêmes des tems les moins favorables à la

'chaffe.

Quand les chiens fe trouvent én défaut j il faut

^u'un des piqueurs s'écarte pour faire la quête à

l'œil dans les chemins., & voir û le cerf n'y au-

i-oit pôiht donné 6u s'il n'aurôit point traverfé :

çar fi l'on en peut revoir, cela abrège beaucoup

^

& il fe peut fan e que ce foient les dernières voies;

duquel cas on doit crier, vauUccUts , & fonner tout

de fuite pour faire venir les piqueurs & les chiens

qui r enoiivelieront de voies. Si on le trouve forti

des chemins & entré dans le fort , les piqueurs

,

parlant à leurs chiens , leur diront , ha il retourne là

'chiensi il retourne /i , & ils fonneront pour les ani-

meî- dans ce Renouvellement de voies : les chiens

alors fe mettront à crier &: chafferont avec ardeur;

& vous rallierez ceux qui traînent , en leur criant ^

ha vdlecy , tou tou veLlecy. Rien il'eft plus pénible

aux piqueurs
, que d'avoir à courre le cerf par un

grand vent : car pendant qu'ils requêtent fur les

retours àvee une partie des chiens pour retrou-

ver les voies du cerf^ ils n'entendent pas ceux qui

les ont retrouvées qui s'éloignent toujours en les

fuivant. De plus, le vent ôte le fentiment aux chiens

& détourne i'odéur de la bête , ce qui fait qu'ils

n'en chaffent pas fi bien & ne s'entendent point

les uns les autres. J'ai vu arriver cet inconvénient

à une très-bonne meute dans le mois de Mai
,
qui

eft lé tertîs que l'odeur des herbes efl: la plus forte

& que commencent les chaleurs : lorfque le vent
étoit au midi , il étoit impoffible de chalTer, on
étoit obligé de quitter la partie & de s'en retour-

iier comme on étoit venu.

Il y à deux faifons oîi il efl: difficile de cour-
re le cerf : l'une efl le printems , à caufe des pre-

hîieres chaleurs qui fe font fentir aux chiens, &:

auxquelles ils ne font point accoutumés , ce qui

fait qu'i][s font bien-tôt poufles &: qu'on les voit

d'abord haleter ; m.àis principalement à caufe des

herbes qui en Avril &: en Mai font dans toute

leur force, & leur émoufl'ent le fentiment. Outre
les herbes fortes comme la marjolaine & le thin

fauvage dont l'odeur leur ôte le nez, les nou-
veaux rejetions du bois, qui dans cette faifon en
exhalent beaucoup , font le même effet fur les

chiens; en forte que les cerfs qui, renouvellés de
corps & de force, font dans leur plus grande vi-

gueur jufqu'à la mi-Juin, ont alors beau jeu, &
qu'il ne faut qu'un bon quart-d'heure d'avance à
un cerf que l'on pourfuit, pour que les chiens ayent
beaucoup de peine à le joindre.

L'autre faifon où la chafle dti cerf devient diffi-

cile, eft la fin de l'été ou le commencement de
l'automne, c'elï-à- dite

,
Septembre & Odobre.

Comme alors les cerfs font da;ns le rut, & qu'étant
fur pié jour ôc nuit , ils font toujours échauffés

,

l'odeur qu'ils exhalent efl: fi forte & infeûe telle-

ment le nez des chiens
, qu'ils ne pourroient pref-

que point garder le change
, fi, lorfqu'un cerf a été

cotirù , lé fentiment ne s'en imprimôit non feule-
jnent au pas du cerf, mais à tous les endroits où
îl touche : ce qui rappelle l'odorat des chiens, leur
fait démêler les voies ^ & leur fait diflinguer aifé-
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ment le cerf de meute d'avec un cerf frais qui vien-
droit bondir devant eux.

Pour chaflTer dans la vraie nîethode
, quand ok

efl: retombe fur les vôieS en quelque tems & eii

quelque faifon que ce fôit , il faut que les piqueurà
chafient tôus enfemble , & non pas , comme il ar-
rive fouvent, qu'ils fe débandent & courrent à leur
gré^ avec deux ou trois chiens feulement , tandià
qu'ils en ont trente du quarante derrière eux; mais
quand ils voyeni quelques chiens féparés des au-
tres, ils doivent auffi-tôt leS arrêter en leur criant,
derrière, derfiefe , & attendre le refle de la meute,
afin de les faire chafieir enfemble , ce qui efl tout
l'agrément de la chafle. Mais le moment agréa-
ble eft celui oii l'on a relevé lin défaut : car les

chiens n'abandonnent plus le cerf, parce qu'ils le

fentent lent & fatigué; & en effet, quand il vient
fur fes fins, c'eft alors qu'il fait le plus de détours,

6 met le plus de rufeS en ufage. Mais il ne peut
plus s'éloigner des chiens, parce qu'ils renouvellent
de jambe & de voix, & chafl^ent avec d'autant plus
d'ardeur que le fentiment du cerf eft plus vif lorf-
qu'il eft échauffé à courir, appefanti & fui- fes fins.

Au refte , il eft aifé de connoître par le pié quand
un cerf tire à la fin, car alors il appuie beaucoup»
plus fur le talon que fur les pinces , & va la jambé
bien plus Ouverte.

Loricjue le cerf commence à s'affoibfir , il cher-
che les marais, les ruilfeaux, les rivières ou les

étangs qu'il traverfé toujours en aval, afin d'eii

ôter le fentiment aux chiens & fe dérober à leur
pourfliite. Si les ruiflTeaux ou les étangs font dans
les forêts, il faut prendre Iès devans au defïus &: aa
deflTous de l'endroit où il entre , & que les pi-
queurs bordent l'eau des deux côtés avec des chiens
en s'éloignant de dix pas du bord , fi c'eft un ruif-

feàu , & de trente ou quarante pas, fi e'eft une ri-

vière ou un étang; parce que l'eau qui découle
du cerf le long de fes jambes , tombant dans les

voies , les eftace & en ôte la connoiffance aux
chiens qui fur -alient, à moins que le cerf ri'ait

touché à des branches qui leur rappellent le fen-
timent.

Après qu'un cerf a battu l'eau, il ne petit plus
aller bien loin, il fait feulement encore quelques
rufes au bout defquelles il fe met fur le ventfei
& attend quelquefois pour partir que les chiens lui
fautent fur le cimier : puis s'il lui refte de la force ^
il fait encore une courfe & repaffe l'eau , finbn il

tient d'abord les abbois, & s'acule contre une cé- •
pée oii il fé défend contre les chiens.

Les cerfs dans la faifon du rut. Vendent quel-
quefois aflTez cher leur vie. Ils vont à grands coups
d'andduillers, tUent des chiens, viennent même fur
les hommes, & bleffent leurs chevaux; mais quand
ils ont mis bas, ils fe défendent à coups de piés de
devant & de derrière. Lorfqu'ils ont leur tête &
qu'ils veulent venir à la charge, il faùt aller par
derrière eux-, tâcher de les faire repartir, & les
fuivre de fi près qu'ils n'ayent pâs le tems de re-
tourner la tête, puis leur donner un coup de cou-
teau , s'il fe peut , au défaut de l'épaule , ou dd
moins leur couper le jarret : ils tombent d'abord &
les chiens les environnent. Alors il faut les ache-
ver d'un fécond coup frappé au même endroit , &
laifTer fouler les chiens à leur aife. Alors on fonne
la mort du cerf du gros ton de la trompe & quel-
ques fanfarres , afin que les chiens qui traînent après
les autres, viennent auffi; car rien ne réjouit plus
les chieng à la chaffe que de fouler un cerf ou la

bête qu'ils ont prife, & enfiiite delà manger. Quand
les chiens ont foulé tout leur faoul, on les fait

retirer, & même on les éloigne un peu du cerf, on:

leur eriCj- arrive, arrière: $c voici l'ordre qui s'ob-
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ferve dans la vénerie du roi Si chez les princes.

Le fous- lieutenant ou le plus ancien des gentils-

hommes de la vénerie met pié à terre, levé le pié

droit de devant du cerf, & le donne au lieutenant;

celui-ci va porter le pié au grand veneur, s'il eft à

à la chaffe , & ce dernier le préfente au roi.

Chez les princes & les feigneurs , le premier

piqueur levé le pié du cerf & va le porter au com-
mandant de l'équipage , qui le préfente au prince

ou au feigneur.

Lorfque les cerfs refont leur tête
,
pour la con-

ferver , il faut être prompt à mettre pié à terre &
à la lever; autrement, comme elle eft fort tendre,

les chiens ne manqueroient pas de la manger.

Pour revenir à la prife du cerf. Quand on veut

bien dreffer une meute , auffi-îôt que les chiens

ont foulé, il faut les faire retirer environ à cent

pas de-là ; & pendant qu'on les retient , on levé

une épaule du cerf, que l'on dépouille , on fe met

dans une place éloignée du corps; & tenant l'é-

paule par le pié , on excite les chiens, & l'on fonne

comme pour la curée ou la vue du cerf: les chiens

accourent auffi-tôt, & on leur abandonne cette

épaule qu'ils dévorent tout chaudement.

Cette curée, faite fur le champ, fert infiniment

à former les chiens; elle leur apprend à fe rallier,

non feulement les uns aux autres , mais encore aux

piqueurs qu'ils entendent fonner. Ils s'attachent

davantage à chaffer , tiennent mieux la voie , &
deviennent plus hardis. Il faut obferver néan-

moins que
5
quand par malheur les chiens ont pris

une bête, il ne faut pas leur en faire curée auffi-

tôt que l'épaule du cerf eft mangée ; on fonne au-

paravant la retraite, & un valet de chien fe met

devant, en les appellant, hau tahaut; puis on les

mené boire à une marre ou étang ou à une rivière,

s'il y en a dans le voifmage , & l'on s'en retourne

au logis.

Au'lîl-tôt qu'ils font arrivés, on les met en un en-

droit propre félon la faifon, fur de belle paille fraî-

che, ôi on ne leur laifTe point manquer d'eau
,
parce

qu'ils boivent beaucoup au retour de la chaffe. Tan-

dis qu'on ramené les chiens , on laiffe un valet de li-

mier ou un valet de chiens pour garder le cerf. AuiE-

tôt que le cerf eft arrivé , on prépare la curée de la

manière qu'on va voir dans l'explication de la Plan-

che m. L'ufage chez le roi , eft que celui qui a relayé

le dernier, conduit la charrette amené le cerf au

quartier de la vénerie.

Termes dont en fe fert au laijfer courre d'un .cerf,

pour parler au Limier a haute voix.

Hau rlbaut, hau Varni^ tau ^ tau aprls , après , à

route, à route, à route, à lui], fe difent lorfqu'on met

le limier fur les voies du cerf pour le laiffer courre :

le trait du limier étant déployé & alongé tout du

long, on le retient arrêté par le bout.
^

Hà! voilà; pour faire appuyer le limier fur les

voies , & qu'il ne varie point à droite ni à gau-

che ; mais qu'il fuive toujours fervoies ,
qu'il s'ar-

rête, & fe tienne ferme, les voies dans les jambes.

Après, après tami, après veleci aller, veleci il dit

vrai ; en fuivant le limier fur les voies , afin de

l'animer davantage.

Veleci^ vau vau il dit vrai , veleci vau vau ; lorf-

que l'on revoit d'un cerf, en fuivant après dans les

forts.

On peut dire aufli comme autrefois, Veleci^ il

va avant, veleci à moi , veleci jufques ici
,
après, après

veleci aller, il dit vrai; & cela lorfqu'on revoit du

cerf, foit des foulées , ou même des voies.

Ha hourva tien veleci revari ; Jorfque le cerf a fait

un retour. Alors on fait revenir le limier pour re-
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prendre les voies , en difant , tien veleci revari,

F'eleci vau, vau par les portées, veleci vau vau,
ou veleci il va à. vau; lorfque l'on voit des por-
tées que le cerf fait de fa tête dans les forts;

car le terme de veleci il va avant par les portées

,

n'eft dit que quand les cerfs ont la tête refaite,

& qu'ils vont la tête haute dans les forts ; en hi-

ver , au lailTer courre , & au printems
,

lorfqu'ils

ont mis bas , on ne dit que veleci vau vau feule-

ment.

On doit répéter les termes ci-deffus tout du
long & fans ceffer, jufqu'à ce que le cerf foit lan-

cé; & quand il eft lancé, on crie autrement.

Faulecelets , vaukcelets ; lorfque l'on revoit des

fuites du cerf, & que le limier fe réchauffe &: re-

commence à crier.

Hau hau , ou bien , hau tahaut ; pour faire ap-

procher les chiens & pour les faire donner après

l'ur les voies : on fonne enfuite pour les faire dé-

coupler.

Termespour parler aux chiens quand on les fait quêter,

& quon Les découple pour lancer un cerf ou un
chevreuil,

Hau la y la, la y la tayau; quand les chiens font

découplés.On leur parle auffi en ces termes à haute

voix pour les faire quêter dans le bois.

Ha veltci aller, veleci aller; lorfque les chiens ren-

contrent des voies.

Ha Ribaut, Miraut, Gerbaut ; pour carreffer &
animer les chiens lorfqu'ils crient furies voies.

Ha tayau veleci revari ; pour faire revenir les

chiens , & les faire requêter pour lancer ou re-

lancer.

Termes pour parler aux chiens à haute voix,

en les faifant chajfer.

Ha il s'en va, il s^en va' la, ha, ha ; lorfque les

chiens font donnés & qu'ils chaffent.

Ha il perce , il perce tou tou ; quand le cerf tire

de long.

Outre-va , outre-va ha ha ! il fuit là , ilfuit là , ha

ha , ce font les termes dont on fe fert en piquant

après les chiens , ou lorfque les piqueurs revoyent

de leur cerf, ils crient, vauleci fuyant ^ il dit vrai,

vaulecelets , vaulecelets.

Hourvari mon valet , hourvari hau tayau , hourva.

tayau haga
,
tayau hourvari, hau tayau , hau tayau,

veleci revari : ces termes fe difent fur un retour qu'un

cerf fait devant les chiens , afin de les faire reve-

nir & requêter pour retrouver les voies du retour.

Fauleci revari vaulecelets ; lorfque les piqueurs

revoyent des fuites de leur cerf & du retour.

Vauleci revari, vauleci revari vaUlecelet:^, veut dire,

voilà notre cerf qui retourne : le terme feul de vaulec-

elets, lignifie
,

c^ejl notre cerf, c eft lui-même.

Ha il s'en r&va chiens , il s'en reva là là; lorf-

que les chiens ont retrouvé les voies àxxreiour

qu'ils chaffent.

Vaulecelets lu voie, vaulecelets; lorfque le cerf

fuit le long du chemin,

Hà il retourne là chiens , il retourne là hà hà ;

quand les chiens ont retrouvé les voies du cerf

qui quitte le chemin pour rentrer dans le fort.

Hàhalle, halle, halle; pour réjouir les chiens, pour

les animer à chaffer, & leur faire mettre le nez à

terre.

Hà bellement là ila , là ila, hau valet, hau là

ila , là ila; quand le change eft bondi devant les

chiens, & que le cerf de la meute eft accom-

pagné.
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Tayau hau tayau

; lorfque l'on Voit îe cerf paf- i

fer, l'oit qu'il felépare clu change, ou qu'il paffe ail-

leurs.

Hà tayau , hau ,
haii^ hau

;
pour appeller les chiens,

& les faire venir après vous pour leur faire re-

prendre les voies ; & lorfqu'iis font arrivés fur

îes voies, on leur crie , hà halk halle ^ hà hà^ pour
les obliger à mettre le nez à terre , & reprendre

les voies.

// bat ttau tou tou ^ il bat Veau
;
quand le cerf

îonge des ruiffeaux pour fe défaire des chiens , ou
qu'il bat l'eau dans un étang ou dans une rivière,

& que les chiens y arrivent.

Halk à liù^ halle d lui; lorfque le cerf eft dans

un étang ou dans une rivière , & qu'il tient ou rend

les abboir.

Tous les termes que nous venons d'expliquer,

font également d'ufage à la chaife du chevreuil,

qui n'efl différente de celle du cerf, que dans la

manière de détourner la bête, comme on le peut

voir à l'article du chevreuil. »

Termes dont onfefert à la cha(fe du cerf& du chevreuil^

pour parler aux chiens anglais^

Comme il y a beaucoup de chiens anglois en
France , dont il eft difficile de tirer du fervice

,

quand on leur parle une langue inconnue ; c'eft-à-

dire, en d'autres termes que ceux dans lefquels ils

ont été dreffés & inftruits, nous avons jugé à pro-
pos de marquer les différentes manières de parler

aux chiens anglois
, pour mettre les piqueurs en

état de fe faire entendre & obéir.

Hcre dodo ho ho,{Q dit pour appeller & faire ve-
nir les chiens à foi à la fortie du chenil ou à la

féparation de l'affemblée, afin.de s'en faire fuivre ;

c'eft dire en françois , il va là tôt^ il va là.

Lorfque les chiens font fur un retour; pour les

faire revenir & reprendre les voies , on leur crie

,

houpe hoy^ houpe boy.

Quand il arrive que des chiens ont plutôt re-

trouvé les voies que les autres; & lorfqu'on en
voit quatre ou cinq aller bien devant le gros de
la meute

,
pour les faire demeurer & attendre les

autres , on doit aller à eux & leur crier
, faf me

^oy^faf me boy : s'ils font obftinés & ne s'arrêtent

pomtyOn leur crie, cobat, cobat.

Quand les autres font arrivés , on leur parle à
tous en ces lermes : Here ^ lo lo , lo lo, c'eft pour
leur montrer les voies afin de les reprendre; &
alors on leur dit , holo

,
holo^ holo : ce qui eft pour

îes animer fur les voies, & comme fi on difoit en
françois, halle ^ halk.

Lorfque le cerf eft accompagné , on crie aux
chiens

,
dautcy boy

,
dautcy boy : forte d'avertiffe-

ment qui veut dire en françois, là ila ^ là ila^ ou
prem^ garde à vous.

Et lorfque le cerf eft féparé de fa compagnie

,

pendant que les chiens le chaffent, on doit leur
crier , lou oué , lou oué.

Lorfque l'on revoit des fuites d'un cerf, on crie,

yaukceleti
,
vaulecekt^

, qui eft le terme ufité en
françois.

S'il y a des chiens qui cbaffent le change , on
les gourmande en criant après eux , houre horhon :

ce qui veut dire
,
hay hay /, hay hay ; & pour

les faire fuivre après foi , on leur crie , corne boy
^

coms boy.

Lorfqu'un cerf fait encore d'autres retours, &
qu'il y a des chiens qui s'emportent , on leur cric

,

houp boy
,
houp hau , hau hou

,
haup boy.

Et les chiens étant revenus
, quand on revoit

du retour du cerf, on dit, vauleci revari^ vaulecelet:^.

Pour faire prendre aux chiens les voies du cerf
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qui eft quelquefois fodongc de deux heures , on
crie , here ce£, cejf lo lo , lo lo, & lorfqu'iis chaffent

bien , holo holo.

Quand il y a des chiens qui écoutent ou qui
coupent; afin de les faire rallier à ceux qui chaf-
fcnt , il faut leur crier , coco ou cod coely qui veut
dire

,
tire:^ à lui

, tire:!^.

Lorfque le cerf ou le chevreuil eft pris ; en faî-

fant fouler les chiens, c'eft-à-dire, en leur faifant

manger fur le champ une épaule du cerf ou du
chevreuil , ou en leur faifant la curée, on leur dit,

cejf me boy, cejf me boy, cejf me boy : cela les anime
ÔC les réjouit.

Comme les chiens anglois font carnafSers, rien
ne les rend plus ardens à la chaflc que de leur faire

manger fur le champ l'épaule du cerf ou du che*
vreuil ; ils en apprennent mieux à tenir jufqu'à la

fin la voie du cerf, ils en deviennent plus hardis,

ils fe rallient plus aifément,& connoiffent mieux
la voix de celui qui les fait chaffer, quand il les

houpe.

Quand les piqueurs, après la curée, remontent
à cheval pour ramener les chiens au logis , ils crient

pour les appeller , here, dodo ho ho ; ce qui fignifie

la même chofe qu'en françois , hau tayau.

Les chiens étant tous arrivés à la porte du chenil,

dès qu'elle eft ouverte, le piqueur leur crie, co di
guenets; ce qui veut dire, entrer^ tous dans le chenil.

Les chiens étant entrés dans le chenil, au retour

de la chaife ; pour les faire boire , on peut ufer de
ce terme cejf, cejf; & cela revient à notre mot,
houleau^ bouleau, qui fignifîe, bois, bois.

Bas de la Planche II. Connoijfance du cerfpar le pis,

<z ^ , les os ou ergots.

c , la jambe.

dd, le talon ou éponges,
ee, Idi folle.

//, les côtés ou tranchans.

g, les pinces ou ongles.

Empreintes des piés du cerf, Src»

Fig. I. Pié de biche,

z. Pié d'un jeune cerf.

3. Autre pié de biche.

4. Autre pié d'un jeune cerf.

5. Pié de cerf, aulii long que rond.

6. Piés de faon.

7. Pié d'un cerf dix cors jeunement.

8. Autre pié d'un cerf dix cors jeunement.

9. Pié rond d'un cerf dix cors, à jambe large.

10. Pié d'un vieux cerf, dont les côtés font gros
& ufés, & la jambe retrécie.

La plus grande difficuhé qui fe préfente d'abord
aux jeunes veneurs pour bien juger & connoître
les cerfs, confifte à diftinguer le pié du cerf de ce-
lui de la biche, afin de ne pas fe méprendre, & de
ne pas courir une biche pour un cerf. Cette con-
noiffance

,
qui eft une des plus effentielles aux ve-

neurs
,
s'acquiert à la longue par la pratique de la

chaffe. Mais voici quelques obfervations qui peu-
vent aider l'expérience.

Quand le cerf eft à fa féconde tête , les pinces

lui grofliffent ; à fa troifieme tête elles groffiflent

encore plus , & la folle s'aggrandit en même tems
que la tête ; mais à fa quatrième tête il eft entière-

ment connoiffable par- tout.

Il y a toujours de la différence entre le pié d'un

cerf, fig. 2 & 4; & celui d'une biche, j%. i & 3

:

car fi une bête eft accompagnée d'un jeune cerf

qui ne foit encore que daguet , quoiqu'elle ait le

pié plus gros que çclui du jeune cerf, on le diftin*

4
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gtiefâ tôilioiifs ,pârfcë qu'il fera plus mal fait

, qu'elle

aurà pîrefqu'autant de piés derrière que devant
,

êc qu'elle fe mé- jugera, c'eil -à-dite, qu^elle né

mèttrà pas régulièrement lé pié dé derrière dans

la trace du pié de devant; car oh appelle fe rné-

juger ( en fait de vénerie ) porter les piés de der-

rière au-delà ou en-deçà des piés de devarit dû
fhême côté. Dans toutes les figures , c'eft la trace

du pié de derrière qui recouvre cellë du pié dé

deVaiit. Si la biche va des quatre piés un peu ou-

verts; & û elle a de greffes pinces, elle aura un
méchant talon, ou ilii talon étroit & la jarhbé mé-
chante, ou l'entre-deux des os petit. Si la jambe efl

large, elle aura les os mal tournés & en gardes de
fangliers ; fi la jambe eû étroite , les ôs en feront

tout droits : ce qui eû le contraire du cerf, quoiqu'il

foit jeune & qu'il fuive encore fa mere. Car en pre-

mier lieu , il aura le pié de dévaftt pluà grand& plus

gros que celui de derrière ; il doit aller le pié dé

devant toujours ouvert
,
porter le pié de derrière

dans celui du devant , & même l'outre-paiTer un
peu. Il a d'ailleurs le pié bien mieux fait que celui

de la biche, marche mieux, tourne mieux fes voies,

a les allures plus grandes , Ôi va toujours derrière la

biche. Voilà principalement à quoi lés jeunes vé-
neurs doivent bien prendre garde ; car c'eft une
des plus utiles connoiffances de la vénerie, que de
juger par les allures im cerf qui efl accompagné
d'une bête. Il faut remarquer qu'un jeune cerf a les

pinces de devant un peu arrondies, &c celles de der-

rière un peu plus pointues , les côtés tranchans , le

talon un peu plus gros que celui de la biche, la

jambe ou l'entre-deux des os plus large , les os bien

tournés en forme de croiffant , & qu'il eft haut

jointé, c'eft à-dlre, qu'il a les os loin du talon.

Telle eft la différence qu'il y a entre le pié d'un

eerf & celui d'une biche. On peut aifément après

ces remarques, diftinguer pendant toute Tannée le

pié des jeunes cerfs d'avec celui des biches , ex-

cepté lorfque les biches font pleines Sl prêtes à

faire leurs faons ^ comme dans le mois d'Avril qu'el-

les font pefantes & marchent plus lentement : car

alors, quoiqu'elles n'ayent pas phis de piés qu'à

l'ordinaire , elles paroiffent en avoir davantage

,

parce que leur pefanteur leur fait ouvrir les piés

de devant & appuyer beaucoup du talon ; &c com-
me l'enflure de leurs flancs les empêche de porter

les cuiiTes aiiffi librement que quand elles ne font

pas pleines , leur pié de derrière demeure au bord

du talon du pié de devant , & c'eft ce qui trompe

les veneurs. C'eft pourquoi en Mars & Avril; &
jufqu'â ce qu'elles ayent fait leurs faons, c'eft-à-

dire jufqu'au mois de May, on ne fauroit y regarder

de trop près. La mi-^Juin palfée, comme alors elles

ont toutes fait leurs faons , il n'eft plus fi aifé de

s'y tromper.

Les biches alors vont rarement avec les ceffs

,

parce qu'elles font auprès de leurs faons; & quand
ils font un peu forts , elles les promènent , mais

fans beaucoup s'éloigner d'eux.

Si , dans une forêt oîi il y a peu de cerfs , un
veneur rencontre uné bête qui ait beaucoup de

pié, & qui l'ait paffablement bien fait, foit dans

la faifon où les biches font pleines , foit lorfqu'elles

n'ont point de faons; il doit avant que d'en juger,

examiner attentivement les voies fur lefquelles il

eft tombé avec fon limier, pour ne pas prendre

un cerf pour une biche, comme il arrive fouvent

fur-tout dans les lieux où il y a peu de cerfs.

Lorfque l'on n'eft pas sûr d'une bête, il faut en re-

voir en plufieurs endroits, & la lancer même, s'il

le faut; car, pour tin endroit où elle fe jugera com-
sne un cerf, vous reconnoîtrez avec un peu d'at-

teation en. fîx autres ce q,ui en eft. Il ne faut donc
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jamais précipiter fon jugement par trop de chaîeiifi

Ou par l'empreffement de faire fon rapport : car c'ell

l'ordinaire de ces animaux de fuivre alors la pre°

miefe bête qu'ils troliveiiî.

Comment oh connoît par U pié Les cerfs de âix cors

jeunement, fig. y & 8,

Ce qu'on appelle un cerf de dix cors jeunement^
eft tin cerf à fa cinquième tête; on lui donne ce nom^
parce qu'il tient alors du cerf de dix cors& du jeune
cerf, éi qii'il approché de fa perfeftion.

Le cerf de dix éors jeunement, a beaucoup plus

de ])ié devant que derrière ; il ne va prefque plus lé

pié de devant ouvert , & célui de derrière eft fermé.

Il fe juge bien, c'eft-à-dire, il met toujours le pié

de derrière dans celui de devant, comme on voit

dans là figure ^ à la différence du jeune cerf, qui du
bout des pinces du pié de devant ouîre-pàffe les

pinces du pié de derrière de la largeur d'un bon
pouce & plus lorfqu'il eft bien en venaifon. Il a en-

core la foile plus grande qu'un jeune cerf, les pinces

groffes, les côtés un peu gros, le talon Se la jambe
larges , les os affcz gros , tournés en dehors &c

commençant à paroître ufés; il eft aufli un peu bas
jointe*

PLANCHE i I L

La vignette de la conipofition de Rhidinger, re-

préfente la curée qui fe fait en cette forte.

Quand le cerf eft arrivé au quartier de la véne-
rie , on choifit une place fur l'herbe auprès du che-

nil, où Ton fait apporter ( à proportion du nom-
bre dés chiens ) deux baquets remplis de pain d'or-

ge coupé par petits morceaux ; ehfuite fi c'eft dans

l'hiver on met fur le feu deux chaudières pleines

d'eau qu'on fait bouillir , & l'on jette dans chacune
trois livres de graifî'e , pour en tremper le pain dans

les baquets. Si c'eft dans l'été , au lieu de graiffe,

on prend deux fceaux de lait fraîchement tiré, ou
bien on fait bouillir une chaudronnée d'eau avec
deux ou trois livres de grailfe , on en trempe à de-

mi le pain , & l'on y met enfuite le lait. Pendant

que la mouée fe prépare , on renverfe le Cerf fur lé

dos & on l'emperche , c'eft-à dire , on lui met là

tête fous les épaules pour l'habiHer plus facilement.

On commence alors
,
pour lever la nape ou la peau

du cerf , à incifer lés quatre jarnbes au-deiTous des

genOux, & l'on fend cette peau entré les jambes eri

montant toujours vers la poitrine jufqu'à la gorge

& au coin des mâchoires : on incife enfuite depuis

la poitrine dans toute la longueur du ventre juf-

qu'entre les cuifles , & de-là on remonte par les jar-

rets jufqu'à la queue ; on levé après cela propre-

ment la nape fans la couper & fans y laiffer de chair.

Pendant qu'on habille lé cerf, on fait tenir dans lé

chenil un valet pour empêcher les chiens qui fen-

tent leur proie, de crier & de fe battre. Il taut que

les valets de limiers foient préfens , il eft bon mê-
me qu'ils amènent leurs chienâ ^ pour les faire fou-

ler à la tête du cerfqu'on lèvera pour cet effet après

qu'il fera dépouillé , à moins qu'on ne foit dans la

faifon où la tête des cerfs fe refait , & par confé-

quent eft enéOré tendre , comme à la fin d'Avril ou
à la mi-Mai

,
auquel cas on levé la tête dès la; mort

du cerf pour la porter à la reine , fuivant l'ufage

de la vénerie du roi. Dans tout autre îems , il faut

faire fouler les limiers deux à deux à la tête ,
&'

voici comme cela fc fait. On met la tête devant

eux , & on n'en laifTe fouler qu'un à la fois pour

empêcher qu'ils ne fe battent : cependant pour les

animer on les agace l'un contre l'autre , enfuite on

les laifle un peu manger chacun à leur tour ,
puis

on les careffe & on les fait retirer.
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Quânâ ôn fîè peut pas faire fouler les limiers par-

j

que les cerfs ont mis bas , ou que les têtes fe re-

font , on leur donne une partie du droit du limier

"qui eft le rognon , le cœûr & le foye , & on leur

.parle comme à la chafie
,

lorfqu'ils font à fuivre

les voyes, aprhs, aprls vdleci aller :; & foit qu'ils

foulent à la tête du cerf, foit qu'on les faffe fouler

au droit du limier , on leur laiffe la botte au col

,

on leur tient le trait déployé , & ôn leur parle com-

me au laiffer courre.

Après que le cerf eH dépouillé , ce qui efl l'af-

faire des valets de chiens , foit ordinaires, foit par-

ticuliers , le maître valet levé la venaifon & com-
mence par les menus droits

^ qui font le mufle , la

langue , les oreilles , les dintiers , le franc-boyau

la veine du cœur , & les petits filets attachés aux

reins. Si c'eft dans le tems de la cervaifon , on leva

encore les quatre nœuds qui fe prennent au défaut

des épaules & aux blancs attenant les cuiffes : "on

pend le tout à un crochet que tient un valet de li-

mier pour être porté à la cuifme de la bouche du

roi ou de la reine. Pour procéder à l'ouverture dii

cerf, on incife d'abord la gorge , on en ôte le gozier

& on le jette , enfuite on prend l'herbiere , on la

coupe & on la fait paiTer à travers la poitrine ; on

ouvre après cela le deifus du ventre & l'on en tire

la panfe & les boyaux qu'un valet de chiens va bien

laver, & qu'il apporte enfuite fur les baquets, dans

iefquels fe fait la mouée ,
pour les couper par pe-

tits morceaux, & les mêler avec le pain: on garde

feulement, comme nous avons dit , le franc boyau

& les petits filets qui font partie des menus droits

deftinés à la cuifine de la bouche. On achevé ainfi.

la diiîedion du cerf: on levé les épaules & les grands

filets qui font attachés tout au long du dos
, depuis

îe deifous des épaules jufqu'aux reins , attenant les

hanches ; on levé enfuite le gros des nombres
,
qui

fe prend dans l'entre-deux du gros des cuiffes &
l'on coupe enfin fuccefîivement les cuiffes, la jambe

& le cimier ; le coffre & le col refient pour les

chiens avec la mouée ; & fi l'on veut, on garde les

épaules pour donner aux chiens maigres après la

curée. Après cela voici le partage qui fe fait des

meilleurs endroits idu cerf.

Après que les menus droits & la hampe ont été

portés à la cuifine du roi , on porte le cimier à M.
le grand veneur

,
puis les grands filets avec une

cuiffe au lieutenant, & le refle fe diflribue ainfi :

le gros des nombres appartient au fous-lieutenant

,

l'épaule droite au gentil-homme de la vénerie qui

a laifTé courre , & la cuiffe qui refle aux autres gen-

tils-hommes. Les valets de limiers ont l'épaule gau-

che , le maître valet de chiens a les côtés du cimier

lorfqu'on ne les levé point , ôc les autres valets pren-

nent ordinairement un morceau de foye pour le fri-

caffer, ou bien les flanchards.

On ne manque point de tii'er du coeur url petit os

appellé la croix du cerf^ qu'on remet au lieutenant

pour la reine , ou pour M. le grand veneur. On pré-

tend que cet os a la propriété de faciliter l'accou-

chement des femmes de les fortifier, on le leur

fait prendre au fort du travail rapé ou broy é dans

un demi-Vferre de bon vin blanc , & auffi-tôt elles

font ou ne font pas délivrées.

Pendant la cervaifon qui dure depuis la fin de

Juin jufqu'à la mi-Septembre on donne très-peu de

venaifon aux chiens
j
parce qu'elle efl trop graffe

&c leur fait mal principalement dans les grandes

chaleurs : mais au défaut de venaifon , on leur fait

de bonne mouée détrempée avec du lait & le fang

du cerf, dont on leur abandonne auffi le coffre.

Dans l'hiver on ne levé point de venaifon , on
la réferve pour les chiens à qui dans ce tems elle efl

néeeffaire
,
parce qu'elle leur fait un© bonne nour-
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riture & îesréchaufe ; aufîî les grandes curées-^

loin de caufer aucun mal aux chiens dans l'hiver ,

au contraire elles leur font un bon corps.

Pour achever tout ce qui concerne la curée du
cerf, tandis qu'on l'ouvre & qu'on le vuide, on en
ramaffe le fang dans une chaudière pour mêler à la

mouée , & après qu'il efl dépecé ôn laifle le coffré

fur la nappe. Quand la panfe & les boyaux font cou-
pés par morceaux dans les baquets avec le pain ^
on y jette l'eau qu'on a fait bouillir avec la graifi^Cj,

& l'on remue le tout pour faire tremper le pain : voi-
là comment fefait la mouée pendant l'hiver ou de-
puis fautomne jufqu'à la fin de Mai, Dans l'été ,

comme nous avons dit , au lieu de venaifon on y
met du lait ; on fert la mouée aux chiens fur un grand
drap que l'on étend à terre auprès des baquets. Lorf-
qu'on voit faire la curée il faut fonger à ôter fes

gands ; car lorfque les valets de chiens apperçoi-
vent quelqu'un qui a des gands aux mains , ils ont
le droit de les lui ôter , & c'efl un ufage qui fe prati-

-que fans exception dans la venerié du Roi depuis un
tems immémorial.

Auffi-tôt que là cùréé efl prête , le lieutenant va
trouver M. le grand v-eneur pour en avertir le Roi

,

& enfon abfencè l'avertit lui-même. Alors le maître
valet de chiens fe fait apporter par un autre valet

,

des houffines de coudre ou de bouleau, il en donne
deux au lieutenant, le lieutenant les remet au grand
veneur qui les préfente toutes deux au roi : fa ma-
jeflé en choifit une, & le grand veneur garde l'autre.

Pendant tout ce cérémonial le lieuteriant, le fous-

lieutenant, les gentilhommes de la vénerie , les va-
lets de limiers 6c les valets de chiens font préfens ,

ayant tous la trompe en écharpe. S'il fe trouve à là

curée ou des princes ou des feigneurs , le lieutenant

leur préfente des baguettes , & le maître valet dé
chiens en diflribue pareillement à toutes les perfonnes
de qualité qui font alors auprès du roi & aux fous-

lieutenant & gentils-hommes de la vénerie. Ces ba»

guettes ne font pas feulement un ôrnémerit delà cé^
rémonie , elles fervent encore à empêcher les chiens

de fe battre pendant la curée , & à les écarter quand
ils s'approchent du roi , ou des perfonnes de fa fuite»

Tout étant prêt , M. le grand veneur fonne avec fa

trompe d'argent pour faire venir les chiens à la

mouée , & auffi-tôt le lieutenant , le fous-lieutenant

& les gentils-hommes donnent tous enfemble ; en
même-tems le valet de chiens, qui efl dans le chenil

^

les lâche tous > & ils accourrent à toutes jambes au
fon du cor.

Tandis qu'ils mangent , ôn tie cefTe point de fon^»

ner du gros ton de la trompe, comme on fonne pour
chiens à la chaffe , enfuite les gentils hommes de la

vénerie , ou dans les équipages des princes les pi-

queurs vont au coffre du cerf qu'on a mis à cin-

quante pas de-là fur l'herbe & fonnent du grêle dè

1^ trompe pour faire venir les chiens . Là on les égayé
par le fon du cor , on les flatte , on leur parle en
termes de chaffe , on les nomme la plûpart par leurs

noms , & on careffe particulièrement ceux qui ont
bien chaffé. Rien ne les anime davantage, ils enten-
dent mieux à la chaffe la voix de celui qui leur parle
& fe rallient mieux à fa voix.

Quand tout eft mangé on ôte la carcafTe du cerf^

& pour couronner le feflin, un valet de chien prend
les menus boyaux que l'on a mis exprès à part , ô£

les élevant au bout d'une fourche de bois , ainfi que
Ton voit dans la vignette, appelle les chiens en leut

criant comme à la chafle , ho tahaut tahaut^ & cette

efpece de deffert s'appelle le /oz-A^i. Lorfque tous les

chiens font raffemblés autour de lui, il jette le forhu
au milieu d'eux , & l'on fonne comme à la vûe du

Icerf. Ce dernier régal ne fe fait ainfi que pour ap-
prendre aux chiens à fe rallier auprès des piqueursi



10 .
C H A

lorfqulls font écartés (utm défaut ou fur un retour,

ou pour ieà faire requêter & reprendre les voyes.

Le forhu n'eft gueres d'ufage que dans les meutes des

feigneurs , oii les chiens ne chaiTent pas auffi fouvent

que dans la vénerie du roi : au refte rien n'eft plus

plaifant que de voir les chiens autour du forhu tous

la tête levée &c attentifs au mouvement de la four-

che, fauter jufque fur les épaules du valet de chiens

qui la promené & fe jetter enfnite fur le forhu
,
qui

difparoît en un inftant.La curée finie, on fonne la re-

traite , & on fait rentrer les chiens dans le chenil en

les comptant à mefure qu'ils rentrent
,
pour s'affu-

rer qu'il n'en manque point , & faire chercher ceux

qui peuvent manquer; le jour fuivant on laifTe re-

pofer les chiens jufqu'à huit ou neuf heures du ma-

tin , & on ne leur laiffe point manquer d'eau ; fi mê-

me ils ont laifie de la mouée on la porte dans le che-

nil , & ils la mangent toute la nuit.

Le lendemain fur les neuf ou dix heures du ma-
tin f après les avoir bien nettoyés , on les mené à

l'ébat , c'eft-à-dirc
,
promener , une heure après on

leur préfente du pain : mais la plupart n'en veulent

point
,
parce qu'ils font encore pleins de curée.

Comme le fervice des chiens dépend entiè-

rement de leur fanté , tout roule fur les valets qui

en ont foin : on ne peut donc trop leur recomman-

der de tenir leurs chiens proprement , & de les chan-

ger fouvent de paille; car plus les chiens font net-

toyés& tenus propres, moins ils font fujets à la galle,

aux dartres & autres maladies.il faut , au retour de

la chafle,leur regarder toujours aux Jambes , afin de

voir s'ils n'ont point d'épines , & s'ils n'ont point les

piés defTolés ou échauffés par la fecherefle ; car

cela leur arrive fouvent, particulièrement dans l'hi-

ver quand ils ont courru dans les neiges.

Bas de la Planche,

Fig. I . Piés d*un cerf dix cors. A B , ergots du pié de

devant qui eft le plus grand, ab^ ergots du pié de

derrière qui eft emboîté dans celui de devant,

a. Pié d'un vieux cerf.

3. Autre pié de vieux cerf.

4. Pié d'un jeune chevreuil.

5. Pié d'un chevreuil dix cors,

6. Autre pié de chevreuil.

^' |- Piés d^une chevrette.

9. Pié d'un faon.

Comment on connoît par le pié le cerfdix cors
^ fig. 1.

Planche III.

Le cerf dix cors a le pié de devant plus gros en-

core que le cerf de dix cors jeunement , & a moins

de pié de derrière ; il a les pinces plus groflTes ; la

folle du pié plus grande & plus large , les côtés des

piés plus gros & plus ufés ; le talon large & ufé à

l'uni du pié , le pié plein ; il doit avoir les éponges

retirées ou retrecies , la jambe large , les os gros &
ufés; il eft bas jointé, a les allures grandes, les voies

bien tournées, & en marchant il tire du bout de fes

pinces la terre en arrière, ce que ne font pas les jeu-

nes cerfs , il va les piés clos ou ferrés devant & der-

rière ; mais lorfque les cerfs font bien en venaifon,

comme dans les mois de Juin , de Juillet & d'Août

,

ils ont les allures courtes , leur pié de derrière de-

meure fur le bord du talon du pié de devant , &
quelquefois même n'en fait qu'approcher à caufe de

la venaifon , ou de la graiffe qu'ils ont alors , tant au

devant des épaules, qu'aux flancs, & qui les empê-

che d'allonger les piés. Les cerfs en cet état ne cour^

t&nx guéres long-tems.

S S Ê S.

Comment on connoît les vieux cerfs par le: pli & diS

Jîgnes de vieilUffe qui Usfontjuger tels,fig. 2. (S* 3

.

Les vieux cerfs ont les mêmes allures & les mê-^

mes connoifiTances par le pié que les cerfs de dix

cors , fi ce n'eft qu'ils ont les côtés des piés tout ufés

& fort gros , la jambe & le talon rétrécis ; qu'ils font

fort bas jointés
,
qu'ils ont les os gros , courts 6c tout

proche du talon
,
qu'ils fe jugent bien par-tout

,
que

leurs piés de derrière ne font marqués qu'à un doigt

de diftance de ceux de devant , & qu'ils tirent du
bout des pinces de leurs piés de devant la terre en
arrière. Si le cerf a été nourri dans une forêt dont

le terrein foit graveleux & rempli de fable , ou dans

un bois pierreux, & entre-coupé de coteaux, vous
remarquerez qu'il a les piés & les os beaucoup plus

ufés que s'il étoit dans un pays plat & uni ; mais s'il

a été nourri dans un terrain marécageux & doux , ou
dans un pays de bruyères , il aura au contraire les

piés fort creux. La plupart des cerfs nourris dans ces

forêts ont le pié long ; mais en général un vieux cerf

doit avoir les côtés du pié tranchans & la jambe re-

trecie , & quant aux piés de derrière , ils ne paroif-

fent pas plus grands que les piés de devant d'une

chèvre.

En voilà affez pour les connoiflanees du pié ; le

refte eft l'affaire des yeux. Une defcription plus

étendue inftruiroit moins que la vue même des fi-

gures que nous avons fait graver ; mais il faut en les

étudiant ne point négliger la nature & la confultei;

fur les objets mêmes.

PLANCHE IV.

Chaffe du fanglier.

lia vignette, d'après Rhidinger, repréfente l'inf-

tant où le fanglier, étant coëfFé par les chiens , efl

percé par un veneur, ainfi qu'il fera expliqué plus

bas.

Voici les termes les plus ufités à cette chaffe.

Les piés du fanglier ,
par left|^uels les veneurs en

ConnoifTent , fe nomment traces.

Les os ou ergots qu'ils ont au-defTus de leurs ta-

lons
,
s'appellent ^izr^êi ^fig, 1,2,3,4, 5, du bas

de la planche.

S'ils ont à leurs traces un bout des pinces plus lon^

,

que l'autre, cela s'appelle pigache. fig. 3 <^ 5.

Les endroits oii ils mettent leurs piés , ou leurs

traces , fe nomment marche ou voie.

La diftance qu'il y a de l'une à l'autre, allure,

La tête , c'eft la hure.

De quatre grandes dents qu'ils ont dans la gueu-

le , les deux qui font dans la mâchoire d'en-bas , fe

nomment défenfes^ & les deux de la mâchoire d'en-

haut , s'appellent grais; elles ne fervent, pour ainii

dire, qu'à éguifer celles d'en-bas.

Le nés , c'eft le boutoir ; les fouillures qu'il fait

s'appellent bouttis,

Lorfqu'un fanglier a un peu levé le defTus de la

terre en marchant , cela s'appelle vermillis j on dit

unfanglier a vermillé dans cet endroit.

Les endroits oh Ton voit qu'il a mangé blés ^

avoine , &c. fe nomment mangeures , voilà oii un

fanglier a fait fes mangeures , ou fes mangis.

Un fanglier gras , s'appelle fanglier à porchaifon ;

la peau épaiffe que les fangliers mâles ont fur les

épaules, s'appelle armure.

Les tefticules fe nommentfuites.

Leur fiente s'appelle laiffe , on dit voilà des laiffes

de fanglier.

L'endroit oii il couche , eft une bauge.



C H À
tè tèfflS quiïs hnl tû chûtVLî , c'eft /e rue : Us

pingliersfont au rut.

On dit la.peau d'unfanglur^ U tuir d'un fanglier.

Il y a auffi difFérens termes pour diftinguer l'âge

d*un fanglier.

Le jeune fanglier tnâïe «qui commence à quitter

ïes bêtes de compagnie j en fa deuxième année ,ôi

même jufqu'à fa troifieme 5 s'appelle ragot.

Un fanglier à fon tiers-an , eft un fangJier qui paffe

de la troifieme année à la quatrième.

Un fanglier à fon quart-an , eft un fanglier qui a

quatre ans & qui vient à fa cinquième année : à cet

âge il marche fans crainte & fe défend vigoureu-

fement contré les loups & les chiens
,
quels qu'ils

foient.

Le vieux fanglier efl: celui qui a quitté les com-

pagnies depuis plus de quatre ans , & qui fe plaît

toujours feul.

Les femelles de fanglier fe nomment layes ; leurs

petits , marcajjîns ; & lorfqu'ils ont un an , on les ap-

pelle bêtes de compagnie.

Voilà les termes propres à la chaiTe du fanglier.

Paffons à la manière de reconnoître un fanglier par

les traces, & de le diftinguer d'avec les layes. Un
coup d'œil fur les figures du bas de la Planche fa-

cilitera l'intelligence de ce que nous dirons fur cette

matière.

Il faut ,
pour connoître un fanglier par les tra-

ces , fe promener fouvent dans les bois , dans un

tems de beau revoir , c'eft-à-dire , quand la terre eft

molle
,
par exemple en certain tems de l'hiver , ou

en été après la pluie ; or voici à quoi l'on peut ai-

fément reconnoître un fanglier > & diftinguer d'un

coup d'œil s'il efi: jeune ou vieux , fi c'eft une laye

ou un fanglier mâle.

La trace A du pié de devant d'un jeune fanglier ,

î*) P^" plï^s grande que celle du pié de

derrière, les pinces a a font plus grofl^'es que celles de

la laye ; & les tranchans bb qui lont fes côtés , font

un peu déliés & coupans ; la trace de derrière fe

trouve ordinairement dans celle de devant , mais

un peu à côté du milieu de celle - ci , à caufe de

fes fuites
,

qui commencent à être groffes , & qui

le contraignent de marcher les cuifl'es un peu plus

ouvertes que la laye ; il donne aufil de fes gardes

B C en terre , mais elles font bien tournées , &
la pointe un peu en avant. Lorfqu'il avance vers fon

îiers-an fes gardes font plus près du talon & s'élar-

gifiTent davantage , & elles donnent tout-à-fait en

terre aux deux côtés de fes talons. Plus le fanglier

vieillit
,
plus il efi: aifé d'en reconnoître par fes gar-

des qui étant alors bien moins tranchantes , donnent

en terre de toute leur longueur. B C, gardes du pié

de devant ; ^ c , gardes du pié de derrière.

Les pinces de la laye
, fig. i. font plus pointues ,

les côtés des traces ôc les gardes plus tranchantes,

le talon plus étroit, les traces de devant &: de der-

rière font toujours un peu ouvertes ,
excepté ce-

pendant celles d'une vieille laye ^ fig. 3. qui font

ordinairement plus ferrées ; fes gardes font aufiî plus

étroites & plus ferrées vers la pointe que celles des

fangliers : il faut encore obferver que leurs traces

de derrière font en dedans , dans celles de devant.

Les fangliers à leur quart-an,/^. 4. & les vieux

fangliers
^ fig, 5. ont les pinces groffes 6c rondes^,

les tranchans ou côtés de leurs traces font ufés , le

talon , ou les éponges DD s'ufent au niveau de la

trace qui eft groffe & large ; les gardes bc font tout-

à-fait élargies & s'approchent du talon , & les al-

lures font grandes. La trace des vieux fangliers efi:

toujours profonde & large , à caufe de leur pefan-

teur ; ils ont les pinces fort rondes , la folle E E gran-

de , leurs gardes paroififent dans un tems pluvieux

parce qu'ils marchent très-pefamment , ce qui fait

S S É S».
. ^ ,

il

que par-tout ôii ils pafierit il efl très-aifé d'en re-

voir ; on remarque aufiî dans la trace , de grandes

& grofi~es rides FF entre les gardes & les talons , &
plus ces rides feront grofi^es

,
plus elles dénoteront

la vieillelfe du fanglier. La trace du pié de derriè-

re porte fur le talon , à moitié de la trace de de-

vant, & à moitié aufli à côté en dehors, principa-

lement lorfque le fanglier efi: en porchaifon • il n'efl

pas fi aifé d'en connoître dans le tems du rut, parce
qu'alors leurs allures font grandes & déréglées , ce
qui déroute un peu le veneur.

Les jeunes veneurs encore peu expérimentés dans
l'exercice de la chafîe pourroient bien fe tromper
aux traces du fanglier dans la faifon du gland ; car
dans ce tems les pourceaux privés vont au bois

,

parce qu'ils ont aufiî beaucoup de refi^emblance dans
leurs traces ; mais pour ne s'y pas méprendre, voici

à quoi principalement il faut faire attention.

Les fangliers dans leurs allures mettent leurs piés

de derrière dans ceux de devant; ils appuyentbien
plus de la pince que du talon , leurs pinces font fer-

rées & les côtés de leurs traces qui font tranchantes

donnent par-tout des gardes en terre , & ils les

élargiffent en dehors des deux côtés du talon.

Il n'en eft pas de même des pourceaux privés,ceux*
ci vont les piés ouverts > ils les ont ordinairement

longs & ufés ; ils appuyent beaucoup plus du talon

que de la pince , & ils ne mettent pas leurs piés de
derrière dans ceux de devant, leurs gardes donnent
droit dans la terre la pointe en avant fans s'écar-

ter , le deffous de leur folle eft charnu , ce qui fait

paroître la forme de leur pié toute ronde & les cô-

tés un peu gros ; enfin leurs pinces font groifes

ufées , & ils ont le pié court.

Fig, 6. Piés de marcaflînSi,

J?e l'équipage pour la chajji du fanglier.

Pour bien courre le fanglier , il faut une meute ati

moins de trente ou quarante chiens avec deux pi-

queurs afi^ez entendus pour les bien conduire; il faut

auffi des valets de chiens qui ayent grand foin de leur

meute. Pour courre le fanglier , on convient d'a-

bord du lieu où doit fe faire l'afiTemblée ; il faut aller

au bois le jour précédent pour connoître en quel

canton de la forêt on trouvera des fangliers. La pré-

caution eft néceffaire pour s'épargner bien de la pei*

ne; car lorfqu'on en aura trouvé le jour précédent

^

on eft sûr en retournant le lendemain d'en rencon-

trer infailliblement. On commencera d'abord par les

détourner, & ce fera-là l'endroit que l'on choifira

pour l'afiTemblée , & ou l'on placera tout l'équipage

de chaffe : & comme les fangliers cherchent toujours

les plus grands forts, il faudra remarquer avant que
de chafler , les endroits par où l'on pourra paffer 1©

plus aifément.

Cette chaffe eft extrêmement pénible , les ve-
neurs font obligés de crier à tout moment pour faire

fuivre les chiens d'une manière convenable ; car

quelquefois ils fe rebutent, & ce n'eft qu'à force de
mouvemens & de cris qu'on peut rejoindre le fan-

glier qui fe rend toujours très-redoutable en tenant

ferme devant les chiens , fur=tout lorfque c'eft un
grand fanglier. Il fiiut d'ailleurs avoir d'excellens

chevaux , bien dreffés à courre dans les forts , &
que ceux qui les montent n'appréhendent point les

branches ; car, comme on l'a déjà dit, le fanglier

bat toujours les plus grands forts dans les forêts,

c'eft pourquoi il faut broffer hardiment par-tout oh
il y a apparence de pouvoir paffer. Tous ces mou-
vemens fi violens , Ces cris redoublés & indifpenfa*

bles dans cette chaffe , avertiffent fufiifamment les

veneurs des précautions qu'ils doivent prendre pour

eux-mêmes , ayant que de courre le fanglier.



CHAS
pu limier pour le fanglier,

•

ïl eft important d'avoir des limiers bien dreffés

pour la chaffe du fanglier ; mais il faut un foin par-

ticulier & beaucoup de patience pour les drelTer. Ce
n'eft pas qu'il foit difficile de faire vouloir d'abord

à un jeune limier des voies du fanglier ; mais fou-

vent il fe rebute , à caufe du fentiment de cet ani-

mal , & il refufe de fuivre. Pour l'accoutumer , il

faut le mener fouvent dans le bois par un tems de

beau revoir , & le faire aller devant , comme on l'a

dit , en parlant de la chafle du cerf, & lorfqu'on

revoit du fanglier, en remontrer au jeune limier &
l'engager en même-tems à fuivre; s'il refufe, il faut

toujours tenir les voies , ne point perdre de vûe le

fanglier, tâcher même de le lancer , & le fuivre en-

fin jufqu'à fa bauge , animer le jeune limier de la

voix & le flatter pour lui en faire vouloir ; il ne faut

point fe laffer de répeter fouvent ce même exercice ;

car ce ne fera qu'après des inftruûions plufieurs fois

réitérées qu'on en viendra à bout.

L'été , lorfque le fanglier donne aux blés & au-

tres grains , il fera bon de faire fuivre le limier fur

les bords de la forêt. On peut auffi aller aux mar-
res ; les layes avec les marcaffins , & même les

grands fangliers ne manquent pas d'y donner dans

cette faifon. Lorfqu'on aura revu de leurs traces
,

& que l'on verra le limier fe rabattre , il faudra lui

faire emporter les voies, toujours en le careffant,
*' enfuite lancer le fanglier , le fuivre jufqu'au pre-

mier chemin , & là le brifer. Il faut prendre après

cela les devans par un endroit où il ait pafle : rien

n'apprend mieux au limier à fe rabbatre ; car le fan-

glier allant de bon tems , û l'on prend les devans de

cent pas en cent pas, le limier fe rabbattra fur les

traces, & cela commencera à le former, le chien en

veut alors de plus en plus, fes craintes diminuent,

& peu à peu il s'accoutume au fentiment du fanglier.

Dt la quête, du fanglier.

Au jour marqué pour la chalTe , le commandant de

l'équipage diftribue les quêtes aux piqueurs & aux

valets de limiers. Chacun va prendre la fienne au

lieu qui lui eft indiqué dans le bois , & y relie juf-

qu'à ce qu'il foit nécelTaire de fe rendre au lieu de

l'affemblée. Si un veneur avoit réncontré un fan-

glier le jour précédent , il efl: de l'ordre de la chalTe

qu'il retourne dans le même endroit pour tâcher de

détourner le fanglier dont il a eu le premier eon-

noilTance. C'eft un droit qui lui appartient ; cela

fuppofe cependant que le veneur ait acquis affez

d'expérience pour qu'on puiffe s'en repofer fur lui;

car autrement il feroit à propos
, ( & ce ne feroit

pas lui faire tort ) de le faire accompagner par un
autre plus habile pour fuivre enfemble la quête du
premier.

Les jeunes veneurs , au jour de la chafle , fe trou-

veront aux bords de leurs quêtes avant le lever du

foleil , afin de fe mettre bien au fait de la forêt ou
du builTon où ils doivent chaffer. Ils doivent auffi

faire une attention particulière à la faifon dans la-

quelle on fe trouve ; parce que dans le tems des

grains les fangliers s'approchent aux bords des bois

du côté qu'il y a des grains , & quand ils en ont une

fois goûté , ils ne manquent pas d'y donner toutes

les nuits, ce qui fournit aux veneurs une belle oc-

cafion de prendre les devans pour les pourfuivre &
les détourner. De plus, comme cette nourriture

échauffe extrêmement ces animaux , ils fe retirent

dans les marais pour y boire & s'y rafraîchir , ainfi

il eft immanquable d'en rencontrer dans ces deux

endroits qu'ils n'abandonnent que très-rarement.

SES.
En autortîne les fangliers fe jettent dans les vî^

gnes &: font un grand dégât de raifins ; & lorfque les

vendanges font faites , ne trouvant plus rien dans

les vignes , ils fe retirent dans les forêts , où le gland

ne leur manque point jufqu'à la fin de Novembre 5

ils vont même aux noifetiers , & ils mangent des

noifettes autant qu'ils en peuvent trouver ; s'il y a

des hautes-futaies dans le voifmage , ils ne man-
quent pas d'y faire leur nuit ; ce font-là les endroits

où l'on peut en rencontrer plus sûrement , & c'eft

au£G où ils font une réfiftance plus vigoureufe , la

chaleur de la nourriture leur donnant une force ex-

traordinaire & une fureur dont, les chiens & les pi-

queurs mêmes fe reflentent fouvent ; quelquefois

même ces animaux ne fe contentent pas de.fe défen-

dre , ils viennent à la charge fur les chalfeurs , &C

font du carnage.

Lorfque les fangliers ne trouvent pas de quoi fe

nourrir dans un endroit , ils pafTent auffi-tôt dans

un autre pour en chercher. En hiver ils n'ont point

d'autres retraites que les forts , les grandes fou-

gères ou les builfons les plus épais ; ainfi les ve-

neurs ne peuvent manquer d'en rencontrer dans

cette faifon : il y a cependant quelques précautions

à prendre pour ne point faire de démarches inutiles*

Il faut d'abord faire toujours marcher fon limier de-

vant foi , tant au long des chemins que fur le bord
des bois, & lui parler toujours à propos pour l'a-

nimer &. pour l'inftruire. Voici les termes dont oîi

fe fert ordinairement : va outre, mon valet , hau ri-

gaut , hou hou , veleci mon petit.

Si le chien met le nés à une coulée & qu'il fafle

mine de vouloir fe rabattre , il faut prendre garde

que ce ne foit fur les traces de quelque renard, dont

les jeunes chiens aiment beaucoup le fentiment : lors

donc que le limier fe rabat fur les traces de quelque

bête noire , & que l'on en revoit , on lui dit : qui

rigaut efi-cc là ? après Vami , après veleci aller , vdeci

il dit vrai

4

Si on fe trouve à la fuite d'un fanglier, il faut tâ-

cher de fuivre &; de faire tenir les voies au limier

i
ufcju'à l'entrée des forts où le veneur ne doit pas

s'engager , de crainte de le lancer , mais lorfque

le fanglier va de bon tems il eft à propos de le bri-

fer au bord du fort & de fe retirer pour prendre les

devans. Si le limier ne peut emporter les voies,

parce que le fanglier va de trop hautes-erres , le

veneur prendra de grands devans , afin d'en ren-

contrer des voies qui aillent de meilleur tems ; car

bien fouvent les fangliers font beaucoup de pays ,

& vont faire leur nuit loin de ces endroits là ;

c'eft pourquoi on ne peut être trop attentif à
tous leurs mouvemens

,
pour agir félon les con-^

noiflafices que l'on en prendra , & éviter les mé-
prifes.

Il y a des fangliers qui ne s'éloignent pas beaucoup
des grands forts durant l'été ; en ce cas le veneur ne
doit pas poufier les voies bien loin au rembuche-
ment ; car s'ils âvoient le moindre vent du chien ,

ils fuiroient peut-être bien loin & y demeureroient,

Lorfque les voies vont de hautes-erres , & que le ve-

neur en rencontre tard, il doit aider à forf limier

à trouver la bête entrée dans le fort. Il faut fa-

voir adroitement découvrir fa demeure & juger de

quel côté la hure peut être tournée , alors le veneur

prendra avec fon limier les chemins les plus cou-

verts pour le trouver entré dans l'endroit , car au-

trement le limier pourroit fur-aller les voies.

Il eft important de bien obferver les traces du fan-

glier , afin de juger fi c'eft un ragot ou un vieux fan-

glier. J'ai parlé ci-defliis des marques qui les diftin-

guent. Si l'on juge que ce foit une laye , il faut fa-»

voir combien elle a avec elle de marcaffins ou de bê-

tes



en À
tes àe compagme , afin d^en faire im rapport exadl à

i'aiTemblée.

J'obferverai ici que dans les hautes futaies, où iî

y a bien des houx &c des fougères , les fangliers de-

meurent bien louvent dans ces fougères où ils font

leur nuit ; c'eft aux veneurs à prendre garde s*ils y
voyent entrer le fanglier ou des bêtes de compagnie,

ïl ne faut pas les approcher à mauvais vent , mais

les brifer de loin , &: prendre les devans de tous cô-

tés. Si le limier n'en rencontre point dès la premiè-

re fois que l'on prend les devans, il faut les repren-

dre une féconde fois, mais beaucoup plus près de

î'endroit oi4 l'on foupçonne le fanglier. Si le limier

va bien aux brifées , il eft hors de doute que le far^-

glier eû encore dans le lieu de fa retraite ; l'on peùt

alors en toute sûreté en faire fon rapport. Pour peu
que l'on obferve tout ce qu'on a marqué , le rapport

ne peut manquer d'être fidèle , & on ne fera pas le

fanglier autre qu'il n'eft.

Des relais , du laijfer tourU , &C.

'Auffi-tôt que le veneur aura fait fon rapport, il

îe préparera pour lâ chafTe & fe rendra d'abord

dans l'endroit oti font les chiens pour faire la fépara-

tlon de fa meute. Il enverra les relais aux endroits

ordinaires oii fe font les refuites du fanglier
, pour

en être fecouru dans l'occafion ; car il eft impor»
tant d'être bien relayé. Le capitaine de l'équipage

fera marcher les chiens de meute à la tête defquels

fe mettra celui qui aura fait le rapport
,
parce que

c'eil à fes brifées que l'on va ; c eft toujours à ce

dernier à remontrer du fanglier à ceux qui piquent à
la queue des chiens , afin de pouvoir le reconnoître,

ce qui quelquefois ne fe fait pas fans de grandes dif-

ficultés ; car fouvent le fanglier eft accompagné
d'une laye ou de quelque bête de compagnie : quel-

quefois même il y a dans la bauge plufieurs fangliers

avec celui dont on a remontré d'abord ; ils y reifent

enfemble quelque tems , & lorfque les chiens en ap-

prochent , ils partent tous de compagnie , &: le fan-

glier de meute donne ainfi le change aux chiens. En
ce cas , il eft néceffaire que les piqueurs enrevoyent
aux brifées, & qu'ils regardent fouvent à terre en le

faifant chaffer.

Lors donc que les piqueurs auront bien revu par

ïes traces , fi c'ell un ragot, un vieux fanglier, ou
une laye , celui qui laiffe courre tiendra le trait de
fon limier tout déployé , & mettra fon chien fur les

voies aux brifées ; il avancera de dix pas dans ces

voies , & s'y arrêtant de pié ferme , il criera à fon

limier , hau valet hauva , la ridant aprïs après , hau
hau : il aura foin de laifler un peu tâter de la voie
au limier , enfuite il le fera appuyer fur le trait &
le fera fuivre , & lorfqu'il reverra des traces de la

bêle, il criera à haute voix : veleci aller avant ^ ve-

leci aller
,

aprls après valet.

Comme il peut arriver que le fanglier tourne en
vermillant dans le fort, quelquefois même près de
l'endroit oii il veut fe mettre à la bauge ( ce qui peut
faire perdre les voies au limier), il faut le faire re-

venir pour les rechercher en prenant de petits de-

vans , en lui criant , hourva , hourva hau l'ami va ou-

tre. Il eft bon aufTi de le faire aller devant , pour tâ-

cher de lui faire retrouver les voies , en lui dilant

,

hau rigaut hourva hourva^veleci mon /Jém.Lorfqu'on le

voit retomber fur les voies , il faut lui crier : après

mon valet, aprlshou hou. Enfin dès que le piqueur en
aura revû, il criera auffi-tôt, veleci aller ^ veleci al-

ler: il répétera fouvent ces termes & fuivra jufqu'à
ce que le fanglier foit lancé. Si le limier menoit juf-

qu'à la bauge,auffi-tôtque le veneur le verroit partir,

il crieroit, veUlau , veleci aller , veleci aller^ & tout de
^uite il appelieroit les chiens au fon de la trompe

j

SSÊS.
^ ^

lorfqu'iis feront arrivés avec les pïqiîebrs, ceïiii qui a.

lailTé courre, fonnera pour faire découpler les chiens;
alors tous les piqueurs lonneront auffi & piqueront
à la queue des chiens , il les tiendront le plus près
qu'ils pourront fans appréhender de paffer par les

grands forts , ils leur crieront fouvent : hou ^ hou^
veleci alle^, il dit vrai veleci alle^, & ils ne celTeronÊ
de ionner pour chiens , de même qu'à la chalTe du
cerf& du chevreuil ; car il n'y a aucune différence*

Quant au défaut
,
lorlque les chiens feront bien

ameutés , il faut continuer de fonner encore quelque
tems , & enfuite crier aux chiens fans relâche , afin

de faire peur au fanglier & l'empêcher par ce moyen
de tenir contre les chiens; car autant qu'il en attra-*

pe , autant il en eftropie : c'eft pourquoi il faut tou*
jours les accompagner& leur crier > w^'/vz;^;,

la chien
^
fuit la haha^ lorfqu'on voit pafier le fan-

glier, on crie comme on a dit ci-defTus , velelau , &ccJ
La chafîe du fanglier peut durer plus ou moins de

tems félon la qualité du fanglier que l'on courre;
car 11 c'eft une bête de compagnie, elle pourra faire

durer la chafTe fix ou fept heures, parce qu'étant

pourfuivie , elle fe mêlera avec toutes les bêtes
qu'elle rencontrera, ce qui eft très-embarraffanf
pour les veneurs & pour les chiens qui ont alors

plus de peine à en reconnoître : d'ailleurs , les bêtes
de compagnie étant fortes& peu pefantes , elles font
en état de faire bien du pays. Il n'en eft pas de même
d^un grand fanglier; fa pefanteur lui eft nuifible, il

fe fait toujours chaffer de près, 5c les chiens ne le

perdent gueres de vue, ce qui fait qu'on en vient
à bout dans l'efpace d'environ deux heures. De
plus , il ne fait point de grands retours , comme les

cerfs & les chevreuils , mais feulement un retour

à droite ou à gauche, & il fe replie toujours du côté
où il veut percer. Quelquefois il va de l'extrémité

d'une forêt à l'autre ; d'autre fois il va battre de
grands forts pour chercher à s'accompagner d'au-*

très bêtes , afin de donner le change : ce qui étonne
fouvent les chiens , mais il y en a toujours parmi
eux qui font fermes dans la voie : ceux-ci ne man-
quent point de montrer le change

, & quoique le

fanglier parte du fort en compagnie, ils refufent

de chaffer d'autres bêtes que la leur. Les piqueurs,
dans ces circonftances doivent fe conduire très-»

prudem.ment &c fe donner de garde de trop exciter

leurs chiens, lorfqu'Us reconnoifTent qu'ils remon-
trent bien.

Lorfque le fanglier fe fent pouffé aux dernières
extrémités, il ne fan plus que tourner, cherchant
toujours à fe mêler avec quelques bêtes de com-
pagnie. Lorfqu'on l'en fépare , il va battre un au-
tre pays, cherchant toujours à s'accompagner, mais
ce n'eft que d'une façon affez languiffante

, parce
que fa pel'anteur l'accable à la fin; 6c il s'échauffe >
au point que , lorfqu'il rencontre quelque marre
il s'y jette avec ardeur pour s'y rafraîchir. Si paf
hafard il ne rencontre pomt d'eau, l'extrême cha-
leur i'appefantit, & le met hors d'état de courre j
alors il ie laiffe aboyer de près, & au lieu de cher-
cher à fuir , il fîit face aux chiens & leur tient tête

avec une extrême fureur , il fe jette même deffùs 6c
les bleffe. C'eft dans cette occafion que les piqueurs
doivent appuyer les chiens tâcher de faire repar-

tir le fanglier, afin de ménager la vie des chiens*

Il eft bon même d'empêcher que les chiens n'en

approchent de trop près
,
parce que lorfqu'il eft fuf

fes fins, il ne fait plus que tournoyer, préientant

fa hure à tout ce qui l'approche. C'eft alors que l'on

peut fe fervir du couteau &; le lui plonger dans le

corps , comme il eft reprélenté dans la vignette

,

Pl. IV. Mais il faut que le veneur qui lui lert le

coup , foit affez alerte ,
pour s'elquiver à l'inftant

d'iîo pure côté
^
parce que cet animal tourne îqu-
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jours fes défenfes du coté où il fe fent bleffé» Si

cependant le fanglier étoit furieux , au point qu'il y
eût à appréhender pour les veneurs & même pour

les chiens , il feroit à propos de lui tirer un coup

de fufil. C 'eft à celui qui commande l'équipage
, que

cet honneur appartient de droit; & il n'y arien en

cela qui bleffe les lois de la chaffe
,
parce que le

-Coup de feu eft permis
,
lorfque la vie des Teneurs

& des chiens efl: en danger.

Pour les laies & les bêtes de compagnie qui ne

peuvent pas bleffer, mais qui ne font que fouler

du boutoir, il ne faut fe fervir que du couteau de

chafle, le fufil n'étant de mife que dans les dernières

extrémités.

Les piqueurs Tonneront auffi-tôt la mort de la bête,

& laifferont fouler les chiens en les careffant, en les

appellant par leurs noms, & en les enhardiffant en

€és termes , hou hou p&tus vcUci , vcUci donc mes

ton tou. Il faut toujours les flatter de la main
,
par-

ticulièrement les jeunes chiens; & en cas que ceux-

ci ne vouluffent pas en approcher, il faut les pren-

dre en les flattant, & les pofer fur k fanglier;

|)eu-à-peu ils s'y accoutumeront.

Après que les chiens ont foulé à la tête du fan-

glier, le premier piqueur levé la trace ou pié droit de

devant, & la porte au commandant de l'équipage

qui la préfente au roi ou au feigneur à qui l'équi-

page appartient. Enfuite on fonne la retraite pour

rappeller les chiens, & on emporte le fanglier.

Avant que de partir , il faut vifiter les chiens pour

voir ceux qui font bleffés , & les panfer. Il faut pour

cet effet que les veneurs fafîent toujours porter à

la chaiTe tout ce qui efl néceffaire pour panfer les

chiens , & principalement une aiguille , du fil , &
quelques morceaux de lard coupés par petites tran-

ches. On met un lardon dans chaque plaie que l'on

recoût avec du fil double, & l'on fait un nœud à

chaque point : ce lardon humeâe la plaie . & lui

'donne l'onûion néceffaire; outre cela le chien, de

fon GÔîé, co-opere à fa guérifon en léchant fou-

vent fa plaie. Si, par hafard elle vcnoit à fe r'ou-

vrir, foit naturellement, foit parce que le chien au-

roit cafTé le fil, il faut remettre un autre lardon, &
la recoudre de même : mais fi la plaie étoit trop

enflée pour être recoufue , on fait fondre alors du
vieux lard piqué d'avoine , & on en frotte la plaie

^avec une plume , ce que l'on réitère tous les jours

jufqu'à ce que la plaie foit guérie. Pour ceux qui

fie font pas confidérablement blefles, on peut at-

.. tendre le retour de la chaffe pour les panfer : il fufHt

de laver leurs plaies avec du vin un peu chaud ;

'& l'on a foin
,
lorfqu'ils font au chenil, de leur don-

ner de la paille fraîche & beaucoup d'eau.

De la cUréc du fanglier.

Voici ce qu'il faut obferver à la curée du fanglier.

On rompt d'abord dans des baquets grand nom-

lare de morceaux de pain, à proportion de la quan-

tité des chiens ; on fait enfuite chauffer de l'eau

dans une grande chaudière; on y met trois ou qua-

tre livres de graiffe au moins ; pendant que l'eau

chauffe , on dépouille le fanglier
,
pour en avoir

la freffure , 6c après qu'on en a ôté le fiel , on

la coupe par petits morceaux pour les mettre

bouillir dans la chaudière. Lorfque le tout a fuf-

fifamment bouilli , on le verfe de la chaudière

dans les baquets , & on le remue avec des bâ-

tons. Puis, quand le pain efl: bien trempé, on ren-

verfe les baquets fur le drap qui fert à la curée , Sz

qui efl un drap fait exprès de groffe toile de la lon-

gueur de cinq ou flx aunes. On remue bien cette

niouée pour l'étendre fur le drap. Pendant qu'elle

refroidit , le maîire-valet de chiens apporte nombre
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de houffines qui font diftrlbuées par ïe capitaine ou
le lieutenant de l'équipage , félon la quaUté des per-

fonnes qui affiflent à la curée. S'il n'y avoit que le

commandant & les piqueurs à la curée , ce feroit an

premier piqueur à lui préfenter une houffine & une

à chacun des autres piqueurs ; pour les valets de

chiens par quartier, ce font les petits -valets de

chiens qui leur en préfentent. Auiîi-tôt que la

mouée eil prête , le commandant fonne de la trom-

pe, & tous les piqueurs fonnent en même tems : le

valet de chiens commandé pour le chenil, ouvre la

porte, aux premiers fons, &c laiffe fortir tous les

chiens, excepté cependant les plus gras, qu'on ne

laifl'e aller à la mouée qu'à la fin de la curée : tout

le tems qu'elle dure , on fonne de la trompe autour

des chiens, & on les carefTe en fe fervant des mê-
1 mes termes qu'on emploie à la chaffe. Il efl à ob-

ferver que les chiens ne mangent pas du fanglier

avec autant d'avidité que d'autre viande. Il ne faut

pas même que ce qu'on leur en donne foit crû,

parce que cela pourroit les dégoûter : de forte que,

fi dans un certain tems, on veut leur faire manger

d'autres endroits du fanglier que la freffure, il faut

avoir foin de couper par quartiers ce qu'on leur

defline , & le faire bouillir dans de l'eau pour le;

mêler avec le pain de la mouée.

Comment il faut lever la trace du fanglier,

C'efl: ordinairement le premier piqueur qui doÎÊ

lever la trace du fanglier ; les jeunes veneurs n©

peuvent rien faire de mieux que d'examiner avec at-

tention comment il s'y prend, afin de faire de même
dans l'occafion. C'efl toujours la trace droite qu'on

doit lever; pour cela, on perce d'abord avec un
couteau au-travers de la jambe, entre l'os & les

nerfs au-deflbus du genouil ; on fend enfuite la peau

jufqu'au joint du bas de la jambe au deffus des gar-

des; on coupe dans la jointure tous les petits fila-

mens de nerfs qui y font ;
après cela on renyerfe

la trace en arrière pour la déboîter. Il faut toujours

avoir foin d'y laifler la peau qui couvre le deffus

de la jambe & qui va jufqu'au genouil, c'efl là qu'i!

faut la couper. Lorfque la trace efl levée , on fend

la peau dans le milieu pour y paffer les nerfs & la

moitié de la peau de deffous qui doit toujours être

renverfée par-defl\is les gardes ; on fend enfuite les

nerfs & l'autre moitié de la peau qui y tient , & on

les pafle deux ou trois fois l'un dans l'autre : lorf-»

que cela efl: fait , la trace efl: en état d'être pré-

fentée.

Manière de dépouiller le fanglier.

On commence par lever la hure , en faifant une

incifion par le col au défaut des épaules , & là on

coupe le joint entre le col & les épaules. La hure

levée , il faut mettre le fanglier fur le dos ; on fait

des incifions autour des jambes au-deflTous du ge-

nouil dont on fend la peau au-dedans des jambes

de devant jufqu'à la gorge ; on fait enfuite une inci-

fion depuis la gorge jufqu'à l'entre-deux des cuiflTes,

& une autre à chacune des jambes de derrière au-

deflbus des genouils, on en fend la peau dans toute

la longueur du jarret droit, en montant le long de

la culotte jufqu'à la queue ; cela fait , on commence

à habiller la bête par les cuiflTes & puis par le ven-

tre, jufqu'à ce que les épaules Ôc le corps foient tout

dépouillés ; on fend enfuite le ventre , on ôte la

panfe & les dedans, comme la freflTure, le cœur &
la panne , de laquelle on peut faire de bon boudin

en la mêlant avec le fang ; on fait enfuite des an-

douilles avec les boyaux, mais elles font plus noi-

res que celles de cochon. Si c'efl dans le tems de

U porchaifon, on peut faire de bons jambons des
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épaules Bu des euîffes ; on peiiî auffi tirer du corps

des morceaux délicats ; les côtes , entr'autres, font

«Aimées, & on en peut faire des préfens*

Manière de faire cuire la hure du fangLier^,

Quoique ceci ne regarde point la chafle , on ilÊ

fera peut-être pas fâché d'apprendre comment on

fait cuire la hure du fanglier
,
parce qu'on peut man-

quer quelquefois de domeftiques affez entendus

pour cela : il n'y a cependant pas grande façon . Il

faut d'abord brûler le poil ou l'échauder ; on lave

enfuite la hure & on la met dans une chaudière af-

fez grande pour qu'elle puifle tremper toute entière

^ans l'eau, où Ton met autant de fel qu'il eft nécef-

faire, avec du romarin, de la fauge , des doux de

gérofle, des écorces d'orange, quelques feuilles de

laurier & autres herbes fines ; on fait cuire la hure

avec tous ces ingrédiens , & lorfqu'elle efl: à moitié

cuite , on y met du vin blanc ou clairet,& on achevé

de la faire cuire ; enfuite on la tire de la chaudière

,

& lorfqu'elle eft froide, on la garnit de fleurs : après

«|uoi, la hure eil: en état d'être mangée.

Manière de prendre les fangliers dans les tùiles;

Pour prendre les fangliers dans les toiles , on ob-

ferve prefque les mêmes ehofes que pour le cerf. Il

faut d'abord aller au bois avec un bon limier bien

drelTé à détourner les fangliers ; & après qu'on en

aura rencontré & que le rapport aura été fait, on
fera porter les toiles & les fourches à l'endroit déli-

gné,& on les tendra de la même façon qu'on le prati-

que à la chafTe du cerf.Il faut avoir foin de les tendre

toujours fous un bon vent. Lorfqu'elles font tout-à-

fait tendues & bien arrêtées, un veneur prendra les

voies au rembuchement avec fon limier , & fuivra

fon limier jufqu'à ce qu'il ait lancé des fangliers;

auffi-tôt qu'il en aura connoiffance , il fe retirera &
tâchera de ne point les effaroucher avec fon limier ;

quand il fera bien aïTuré que les fangliers lont dans

ies toiles, & qu'il faura le nombre qu'il y en a , le

•capitaine du vautrait avertira le maître de l'équi-

page; i\ l'on n'étoiî pas en difpofition de chalTer

îout-de-fuite , il faudroit porter des perfonnes pour

feire la garde autour de l'enceinte , afin d'empêcher

ies fangliers de forcer les toiles : ce qu'ils pourroient

aifément faire, en les détachant avec leurs défenfes;

au lieu qu'ayant quelqu'un qui ne fait feulement que
tourner de tems en tems autour de l'enceinte, cela

fait que les fangliers retournent dans le fort ôi n'en

forte nt point.

Lorfque le jour fera pris pour la chaffe , & que tout

le monde fera arrivé , celui qui conduit les chiens

,

les découplera : cinq ou fix chiens courans fufEfent

d'abord; quand aux lévriers & aux grands mâtins,

on les tiendra prêts au-devant de l'enceinte. Il fau-

dra pofter quelques hommes qui coucheront fous les

toiles, & qui ne fe montreront que lorfqu'ils ver-

ront venir les fangliers qui feront chalTés , en cas

cependant qu'ils palTent dans l'endroit oii ils doi-

vent être courus. Alors ces hommes s'étant relevés

tous enfemble, lèveront promptement les toiles que
l'on aura laiffé exprès abattues ; il faut que ceux
qui entreront dans le fort pour tuer les fangliers

,

foient armés de gros bâtons
,
longs de cinq ou fix

piés, & poimus par un bout : fept ou huit perfonnes
l'uffifent pour cela , mais il en faut toujours quel-

ques-unes à cheval.

Il eft à propos que les cavaliers foient bien mon-
tés , qu'ils ayent des bottes fortes à l'épreuve des
défenîes du fanglier, & qu'ils foient munis de bons
couteaux de chafle. Pour faire pafîer les fangliers

dans l'endroit où ils doivent être courus^ on déeou-
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plera leS chiens fur les voies. Si ce ne fônt que des
bêtes de compagnie, on amènera toute la meute
pour chafîer ; mais fi ce font de grands fangliers , i!

ne faut que cinq ou fix chiens avec quelques cor-
naux: ces animaux qui font extrêmement vifs, pref^

feront davantage les fangliers , & les feront aller

d'un bout de l'enceinte à l'autre. Il faut alors qué
ceux qui font dans l'enceinte , faffent grand bruit

avec leurs trompes
, pendant que d'autres appuie-

ront les chiens; car s'il n'y avoit perfonne après
eux , les fangliers leur tiendroient tête à chaque inf-

tant, viendroient à la charge fur eux Se en ferolent

un grand carnage , mais les cris des chaft'eurs les

épouvantent & les contraignent de fuir , Se trou-
vant au bord de l'enceinte la toile abattue, ils fora

tent par cette efpece de brèche ; mais ils trouvent
là de grands lévriers d'attache ou de grands dogues
d'Angleterre extrêmement animés qui fe jettent fur

eux avec fureur dès qu'on leur en donne la liberté*

On ne les lâche fur les fangliers que lorfque la toile

eft levée, ce qu'il faut faire avec une extrême dili-

gence. Lorfque le fanglier eft aux prifes avec les

lévriers, il faut qu'un des veneurs s'avance fur lui^

le couteau de chafl'e à la main , & qu'il mefure fon

coup aftez jufte pour tâcher de le percer au défaut

des épaules ; mais comme ces animaux vont fur 1<*

coup qui leur eft porté , d'autres veneurs fe tien-

dront prêts pour les recevoir avec le bâton dont
ils font armés; ils leur en donneront, s'il eft poffi-

ble, de grands coups fur ie boutoir, parce que c'eft

l'endroit qui leur eft le plus fenfible : les petites

bêtes fuccombent ordinairement fous ces coups ;

mais pour les grands fangliers , il faut y revenir plus

d'une fois, & toujours leur préfenter la pointe du
bâton pour les repouflèr. Lorfqu'on a pris le nombre
de fangliers que l'on fouhaitoit , on fonne la retraite t

alors tout le monde fe retire, on ramené les chiens^

& tout de fuite on détend les toiles pour les rappor-
ter au quartier du vautrait ou de la meute pour le

fanglier.

Lorfqu'on veut peupler de fangliers ttn grand
parc , on obferve tout ce qui a été dit ci-deft'us , fi ce

n'crt qu'on ne lâche pas les gros lévriers
,
parce que,

comme ce font ordinairement des bêtes de compa-
gnie que l'on choifit pour mettre en parc, les le-^

vriers les tueroient immanquablement. Il fufiit d'a-

voir des chiens qui les aboient ; on va fur eux , on
les faifit aux jambes, on les met enfuite dans des ca-

bannes fur des charrettes , & on les mené ainfi dans

!e parc. Il faut avoir foin de leur donner bien à man-*

ger : il faut aufiî qu'il y ait une mare dans le parc,

car ces animaux ne fauroient fe pafl'er d'eau, en
quelque faifon qUe ce foit, & moins encore en été

& dans la faifon du gland, où ils font fort échauffés s

ce qui les oblige de donner aux mares , & de s'y^

vautrer pour fe rafraîchir*

PLANCHE V*

Chajfe du loup»

La vignette , de la compofition de Rhidinger, ré^

préfente différentes manières ou pièges pour prendra
les loups.

Fig. 1. Enceinte ou parc dont les entrées A font eA
carpées , enforte que les loups peuvent bien y*

entrer en fautant à bas , mais n'enpeuvent point

fortir ; on met pour appât dans le parc quelques

charognes que les loups viennent dévorer , ôî on

peut les fufiUei* à fon aife.

1. Repréfente une autre manière de prendre les

loups dans une fofî'e avec l'appât d'une brebis

vivante , pour cela on creufe une fofle d'une

grandeur convenable 3 au milieu de laquelle on
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dreiîe ira poteau fur lequel oiî met ûne roue de
carroffe ou autre fur laquelle on attache une bre-

-bis vivante, dont le bêlement attire les loups; on
recouvre la foife avec de menus branchases ou
feuillages , & lorfque les loups veulent fauter juf-

• qu'à la brebis ils retombent dans la foffe, oii on
les tm , ou bien on peut les prendre vivans : cett^

'manière efl: pratiquée en Allemagne.

Mais il y a une autre manière de chaffer le loup

à force ouverte , & dont l'appareil égale celui de

3a chaffe du cerf& du fanglier ; cette chafTe que nous
n'avons pas jugé à propos de représenter , a cet

•avantage fur toutes les autres ,
qu'étant par elle-

même aiTez diverti{rante , elle efl toujours très-utile

Se fouvent même néceffaire ; rien de plus pernicieux

-que ces animaux , fouvent ils ont défolé les cara-

,pagnes ? foit en fe jettant fur les troupeaux ; foit

même en s'attaquant aux enfans qu'ils emportent

.pour les dévorer ; ceux qui ont palfé quelque tems

hors des grandes villes , favent combien elï redou-

table le voifiiiage de loups , fur-tout lorfqu'ils ont

-des petits à nourrir. Lorfque ces animaux qui font

extrêmement carnaciers, & prefque toujours afFa-

jnés , ne trouvent plus rien dans les bois à manger ;

ils fe répandent dans les campagnes , entrent même
-dans les villages , & fe faififfent avec une adreife

incroyable de ce 4out ce qui eft propre à affouvir

•leur faim , ils guettent habilement leur proie , ils

font comme à l'afFut pour attendre i'occafion favo-

Table & ils ne la manquent gueres lorfqu'elle fe pré-

fente ; ils font d'ailleurs, fur-tout pendant l'hiver,

un dégât étonnant dans les forêts en dévorant autant

de bêtes fauves qu'ils peuvent enfurprendre.L'inté-

j-êt public & particulier doit donc porter les ama-
teivs de la chaffe à faire la guerre à ces fortes d'ani-

maux.
-Termes .propres -à la chaffe du loup.

"Oîi difîingue les loups par rapport à l'âge , en jeiî-

îies loups, en vieux loups & en grands vieux loups;

on en connoît' ordinairement par les piés
, que l'on

.appelle les voies du loup.; on dit . Les Loups jï fui-

yent à la pijie..

Quand le loup va fon pas doucement fans être

^preffé , on dit , Le loup va d'ajfurance,

Loriqu'il vient de chercher à manger, on doit di-

re , il vient de chercher pâture , il vient defe repaître

de carnage , il a donné à ce carnage ^ il s'ejî repu à cet

-Mbbati.

Laiffée du loup , c'efl: fa fiente,

Lorfqu'ils font en amour , on dit , les loups font

tn chaleur. Quelques veneurs ont voulu leur attri-

buer le terme de rut; mais il ne doit fe dire q île du
cerf, du chevreuil & du fanglier.

Lorfque le loup a couvert la louve , on dit , le

"loup a couplé^ le Loup ajoint la louve ^ le loup a cou-

yert i le loup a ligné La louve.

Quand ils ont des louveteaux, on doit dire, c^efl

une portée de jeunes loups. Elle efl ordinairement de

cinq , fiK & fepî , la moindre eft de trois.

On dit la tête , les dents , la peau du loup.

Les tettes d'une louve fe nommentfes alletes.

Les égratigniires qu'ils font à la terre avec leurs

piés s'si^pQiiQnt déchauJfures; on dit, le loup a déchaujfé

,en tel endroit.

Sa couche fe nomme liieau.

On dit les piés du loup; quelques-uns les ont vou-

lu appeller traces ^ on dit auffi grands piés de loupj

grandes voyes de loup , grandes allures.

Lorfque l'on voit le loup que l'on chaffe , on
crie , veldau , veklau , harlou chiehs harlou , veleci

aller , veleci aller.

On dit hurlement de loup , hurler les loups , c'eff pour
Iês faire venir à foi j afin de les tirer le foir.

"S S Ë S,

Placer les lévriers aux accourres ^ c'eft les poftet

dans un endroit , ou entre deux buiffons , de l'un

defquels le loup doit fortir pour entrer dans l'autre.

Manière de diftingiier par le piéunloup d'avec unt
louve,

Xe loup a le pié plus grand & plus gros que la lou-

ve. Lorfque le loup eft jeune, fon pié i. du bas
de la Planche V ) s'élargit en marchant; & quand iî

devient vieux , il a le pié ferré devant & derrière ,

les ongles gros longs & ferrés , le talon gros & lar-

ge, &: le pié de devant toujours plus gros que celui

de derrière : lorfque le loup va d'affurance, c'eff-à-

dire , lorfqu'il va fon pas ordinaire , il met ordinai-

rement le pié de derrière dans la voie ou piffe du pié

de devant. Il eff aifé d'en juger par des tems humi-
des , ou en hiver fur la neige , mais quand il va le

trot , le pié de derrière eff toujours à trois doigts de
celui de devant.Pour la louve^ elle a le pié plus long

& plus étroit que celui du loup , le talon plus petit

& ferré , & les ongles plus menus ; c'eft en obfer-

vant ces différences
,
que le veneur pourra connoî-;

tre s^'il eft fur la voie d'un loup ou d'une louve*
Fig. I. Piés de jeune loup,

A, pié de devant.

B ,
pié de derrière.

2. Piés de jeune louve-.'

•A, pié de devant.

B, pié de derrière.

3 . Piés de vieux loup»

A, pié de devant.

B, pié de derrière,

4. Piés de vieille louveÀi

A, pié de devant.

B, pié de derrière.

5. Pié de renard.

6. Pié de blaireau,

7. Pié de lièvre.

8. Pié de lapin.

9. Pié de chat.

Les airs notés qui occupent le reffe de îa Plari~

che , ainfi que le bas des Planches précédentes, fer-

vent dans les occafions qui font marquées au-deffus,

Equîpâge de chaffe pour h loup, .

Il n'eft pas néceffaire de faire de grands frais pour
cet équipage ; car vingt-cinq ou trente chiens fuf-

fîfent. Il faut qu'ils foient de bonne taille , de poi!

gris & marqués de rouge aux yeux & aux joues ;

c'eff à ces marques que l'on connoît le plus ou le

moins d'ardeur qu'ils peuvent avoir ; on doit avoir,

auffi fix ou huit îaiffes de grands lévriers bien choi-

fis & quelques bons doguins. Ils s'animent les uns
les autres & donnent fur le loup avec plus de vi-

gueur. Il faut fur-tout un bon piqueur , deux valets

de limiers , deux valets de chiens, & un bon valet

pour la conduite des lévriers.

On ne peut avoir de trop bons limiers pour chaf-,

fer le loup , il faut qu'ils foient hardis , vifs
,
pleins

d'ardeur. Lorfqu'ils ont toutes ces qualités , on em
retire un double avantage ; car outre celui qui rér

fuite de la chaffe même, ils fervent encore à for-

mer d'autres chiens. Un bon veneur fera pru-;

dent
,
par rapport au fervice qu'il exige de fes chiens,'

& il doit extrêmement les ménager; car la chaffe du
loup eft plus fatigante pour les limiers que toute

autre chaffe ; le loup eff naturellement fin , rufé

méfiant; dès qu'il fent qu'on lui en veut, il eff tou-

jours fur pié; & lorfqu'une fois il fe voit pourfuivi,

il change de demeure & fait des traites extrêmement

fatigantes pour ceux qui le pourfuivent ; il eff donc

à propos
j
pour ménager les limiers j de les faire fer-
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vîr alternativement : un jour de repos leur donne

une ardeur nouvelle & met les ve^ieurs en état de

chaffer avec plus de fatisfadion.

De la quête du loup.

On fait la quête du loup différemment, félon la

différence des faifons : fi c'eft en hiver , il faut al-

ler au bois quelque tems avant le lever du foleil

,

parce que c'eft à-peu- près dans ces tems-là que les

loups y rentrent : en été l'on n'a pas befoin d'y al-

ler de fi bonne heure
,
parce que ces animaux s'ar-

rêtent fouvent dans les blés , & ne reviennent au
bois que vers le haut du jour ; c'efl pourquoi fans

trop fe preifer il fufîit de faire deux fois les devans

du bord des buiffons du côté des blés , & fi l'on

n'en rencontre point , il fera bon en s'en retournant

de prendre les devans du côté du bois qui efl: vis-

à-vis des blés.

Il y a bien de la différence entre la quête du loup

& celle du cerf. Celui-ci demeure long-tems dans

les buiffons , quelquefois même il n'en fort point

pour faire fa nuit dans les gagnages; mais le loup

tait tout le contraire , la faim ( comme on dit ) le

chaffe hors du bois , & comme il ne vit que de car-

nage il s'approche fouvent des fermes , des villages

& même des villes, & il fe jette fur ce qu'il ren-

contre. Si par hafard il s'arrête long-tems dans un
buiffon fans en fortir même pendant la nuit , ce n'efl

que lorfqu'il a attrapé quelque bête fauve qu'il s'oc-

cupe à dévorer.

Lors donc que le veneur fera arrive au bord de
fa quête avec fon limier , il tiendra le trait déployé
tout prêt, & fera aller fon chien devant lui plus d'une

demi-longueur de trait, toujours en le careffant &
en difant , va outre ribaut hau mon valu ; hau lo lo lo

lo, veleà, veleci aller mon petit. Il efl bon de répéter

fouvent ces termes
,
parce que rien n'anime plus le

chien &: ne l'encourage mieux à fuivre. Il faut bien

prendre garde que le limier ne fur-alle quelque loup
qui feroit rentré dans le buiffon par quelque coulée ,

ou par de grands chemins fur l'herbe , & lorfqu'on

remarque que le chien fait mine de fe rabattre , &
qu'il met le nez ou à des branches, ou à des touffes

d'herbe , on aura foin de le r 'animer; parce que les

chiens naturellement n'ont pas beaucoup d'ardeur

pour le loup , & ils en rabattent toujours affez froi-

dement : d'ailleurs le fentiment du loup ne dure
qu'environ deux ou trois heures , & pour venir à
bout de le détourner , il ne faut pas qu'il aille plus

de deux heures : autrement les limiers ont de la pei-

ne à emporter les voies , fur-tout fi c'efl dans un
chemin frayé ; car lorfqu'il fait route fur l'herbe

,

ou à-travers des bruyères , il laiffe plus de fenti-

ment après lui
,
parce qu'il touche alors du corps &

des jambes à ce qu'il rencontre, ce qui aide les li-

miers à la pourfuite.

Lorfque le veneur s'apperçoit que fon chien fe

rabat d'un loup , il doit lui parler en ces termes :

quejî-ce là mon valet , hau Vami après , veleci il dit

vrai , Ô£ il les répétera fouvent pour animer le li-

mier qu'il fliivra toujours , foit au long du chemin,
foit dans le faux-fuyant ; on ne fauroit faire trop
de diligence dans cette occafion ; parce qu'il efl

toujours à craindre que les voies ne vieiiliffent

que le limier ne les abandonne au premier car-

refour où le loup auroit donné. Il efl à obferver
que lorfque le loup paffe un carrefour , il s'y arrête

toujours quelque tems , foit pour y fîanter , foit pour

y pifTer contre quelques genêts ou quelques fouches
d'herbe : auffi-tôt après il fe déchauffe

, c'efl-à-dire,

il gratte la terre & en enlevé la fuperficie de la lar-

.geur de quatre piés en grattant ayec fes ongles en
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arrière fur l'herbe ; enfuife il reprend le chemin 6ê
perce quelquefois bien loin ; quelquefois aufli il

cherche à rufer ; & au lieu de fuivre le chemin , il

en reprend un autre & tourne du côté du fort pour
y rentrer. Il faifit pour cela le premier faux-fuyant
qu'il rencontre, ou quelque coulée favorable , ce
qui arrive principalement lorfque la terre efl mouil-
lée, c'efl alors que le veneur doit avoir foin de dref-
fer le chien fur les voies , environ d'une demi-lon-
gueur de trait , & de bien carefler fon limier pour
l'animer toujours de plus en plus ; s'il efl encore
matin , il pourra brifer les voies à petit bruit & fe
retirer fecretement pour prendre de grands devans.
Il faut obferver que pendant ce tems-là le chien ne
fur-alle point le loup, foit par quelque faux-fuyant,
foit par des clairières par où il auroit percé jufqu'au
fort ; car les loups ont différentes allures , félon
qu'ils font plus ou moins affamés. Lorfque la faim
les tient, ils font fur pié prefque fans ceffe & vont
toujours en avant jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé à
manger ; mais quand ils font raffafiés , ils fe reti-

rent fouvent dans le premier fort qu'ils rencontrent
j

pourvu qu'ils y trouvent de quoi faire leur demeu-
re, comme des houx, des fougères ou d'autres gran-
des herbes.

Si le veneur efl au bois un jour de chafTe , il fe

contentera de s'affurer que le loup efl entré dans le

fort, il cherchera à découvrir la petite avenue, ou
la clairière par laquelle il peut être entré , il caref-
fera bien fon limier, le brifera enfuite à l'entrée du
fort , & prendra les devans ; après qu'il fe fera bien
affuré d'avoir détourné le loup, il fe retirera à l'af-

femblée pour y faire fon rapport ; mais fi le veneur
n'avoit d'autre deffein que d'exercer fon chien, ou
s'il y avoir long-tems qu'il n'eût lancé le loup , il

pourroit aufîi-tôt qu'il fa détourné revenir aux bri-

fées prendre les voies
, puis pouffer & lancer le loup

& fuivre les voies jufqu'au liteau en careffant fon li-

mier , & en lui parlant toujours dans les termes rap-
portés ci-deffus. Si le limier efl jeune , on s'apper-
cevra que fon ardeur fe rallentira aux approches
du liteau

,
parce que le fentiment du loup infpire

naturellement de la crainte aux chiens , & il y en
a très-peu qui ofent d'eux-mêmes fe mettre à le fui--

vre ; mais c'efl alors qu'il faut lui parler beaucoup
pour l'animer , l'enhardir & le faire fuivre , & lui

faire bien des careffes fur les voies. Pour ce qui efl

du liteau , il faut favoir que les loups en changent
fuivant les différentes faifons

; par exemple en été
ils fe mettent dans une place découverte fur de gran-
des herbes où le foleil donne un peu ; mais fi c'efl

en hiver dans un tems un peu rude , ils fe retirent
dans les plus grands forts & dans des bois épais fur
des bruyères ou fur des fougères. Il efl rare qu'ils

fe mettent fous des futaies , à moins qu'il ne s'y
trouve de gros buiffons ou des fougères très-épaiffes.

A quoi on peut reconnaître que le limier rabat du loupi

Il efl très-difîîcile de revoir la pifle du loup , à
caufe de fa grande légèreté ; à peine laiffe-t-il après
lui de traces de fes allures, excepté en hiver dans le
tems de la gelée blanche , & en été lorfqu'il y a
beaucoup de pouffiere. Dans tous les autres lieux

. on va pour ainfi dire au hafard , & à moins que d'ê-
tre depuis long-tems exercé à la chaffe, on fait fou-
vent bien des pas inutiles : il efl cependant des indi-

ces par le moyen defquels on peut découvrir où ten-
dent les mouvemens du limier , & par conféquent
difcerner fi c'efl un loup ou un autre animal dont le

chien veut fe rabattre ; ainfi en obfervant bien la

façon de faire de fon limier , on remarquera que
fi c'efl d'un loup qu'il fe rabat , il ne manquera pas
d'aller fentir les branche* ou les herbes que le loup

" E
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aura touchées , Sc tout de fuite il fe mettra en de-

voir de fuivre. Si le loup va de bon tems , & que
ie chien en veuille un peu, on le verra fuivre affez

gaiement , pourvu que l'on ait foin de l'animer de

tems en tems fur les voies ; mais fi le loup eft ren-

tré de grand matin, & qu'on n'en rencontre pas de

bonne heure , le limier ne pourra pas en empor-

ter les voies , fur-tout fi le loup perce & va demeu-

rer un peu loin ; car il faut qu'un chien ait un nez

Êxcellent pour pouvoir détourner un loup qui iroit

plus long-tems que deux heures & demie ou trois

heures , & il faudroit
,
pour qu'il put ne pas l'aban-

donner, qu'il n'y eût dans les builTons ni bêtes fauves

ni Ghevreuils,ou que le limier eût été dreffé à ne vou-

loir uniquement que du loup. Lorfque le veneur verra

par la façon du chien que c'eft du loup dont il s'agit,

c'eft à lui à tâcher de revoir fi le loup eil feul ou ac-

compagné. Ordinairement ils vont deux enfemble ;

te n'eH que par un tems de beau revoir qu'on

peut en diftinguer le nombre & la qualité , & cela

en examinant avec attention les voies , conformé-

jTient à ce qu'on en a dit ci-defTus , en parlant de la

diiFérenee des piés du loup & de la louve.

Manière defaire le rapport du loup que Von a détourne.

On voit qu'il n'eft pas fi aifé de connoître du loup

que de toutes autres bêtes : il faut qu'un veneur ait

par-devers lui beaucoup d'expérience , & qu'il foit

bien connoifTeur pour obferver jufte & fe mettre en

état de faire un rapport exaft.

Voici comment fe fait ordinairement le rapport.

Je crois avoir détourné un ou deux loups , ou bien

Un loup & une louve , ou plufieurs enfemble, félon

les indices que l'on en a : ils viennent du côté de tel

buifTon , ou bien ils reviennent de la pâture du côté

de tel village , ils ont fait tel abbatis de bêtes fau-

ves que j'ai trouvées en les fuivant, & de-là ils vont

demeurer dans tel buiffon. J'ai fait grande fuite

après , & comme je croîs que leur droit chemin eft

d'aller du buiflbn où j'ai heu de penfer qu'ils de-

tneurent, en tel autre buiffon, il y a un beau détroit

pour y faire l'accourre , & des lieux avantageux

fiour y placer les lévriers.

Manière de placer les lévriers.

Les lévriers pour le loup font partagés en trois

iaiffes différentes , les uns s'appellent lévriers d'eflric
;

les féconds , lévriers compagnons ,
que l'on appelle

aulîi lévriers de flanc ; & enfin les lévriers de tête : il

doit y avoir ordinairement deux laiffes de chaque

efpece, & chaque laifTe efl de deux ou trois lévriers.

On place d'abord les deux laiffes d'eftric au bord du

buiffon où les loups ont été détournés à-peu-près

dans l'endroit où l'on imagine qu'ils pourront don-

ner en fortant. Ces deux laiffes doivent être fépa-

rées l'une de l'autre d'environ deux ou trois cens

pas
,
plus ou moins , félon la fituation du lieu. Cha-

que laiffe doit être appuyée d'un Cavalier qui aura

foin de fe cacher avec les lévriers dans le bord du

bois à bon vent pour pouffer les loups
,
quand les

lévriers d'eflric feront lâchés , & pour faire enfon-

cer dans l'accourre. A cinq ou fix cens pas de ceux-

ci , environ à moitié chemin entre les deux buif-

fons doivent être poftés les lévriers compagnons ;

On place les deux laiffes de ceux-ci vis-à-vis l'une

de l'autre , de façon que lé paffage du loup foit entre

deux. On doit avoir l'attention de tenir ceux-ci en-

core plus cachés que les autres, de peur que les loups

ne les apperçoivent,& les valets de chiens attendront

pour les lâcher que le loup foit prêt à paffer. Enfin

les lévriers de tête doivent être placés près du buif-

ïbn oh l'on croit que le loup doit fe rendre : & lorf-
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qu'on le verra s'approcher, pourfuivi par les autres

chiens , il faut s'avancer avec les lévriers de tête

,

la laifie détachée pour les lâcher à l'arrivée du loup.
Ces derniers qui font plus grands & plus furieux que
les autres , réduifent bientôt le loup aux dernières
extrémités ; les valets de chiens doivent alors ap-
puyer les limiers , & s'approcher au plutôt du loup.
Dès que les chiens le tiendront , ils auront foin de
fe munir de gros bâtons courts pour fourrer dans la

gueule du loup auffi-tôt qu'ils feront à portée de le

faire
,
parce que cet animal ne lâchant point prife

dès qu'il tient quelque chofe dans fa gueule , le bâton
qu'on lui préfente garantit les chiens des bleffures

qu'il pourroit leur faire. Les veneurs fe ferviront

enfuite de leur couteau de chaffe , &ils obferveront
en s'approchant du loup pour le percer , d'avoir tou-

jours une main fur la pointe de leur couteau , de
crainte de bleffer les chiens. J'en ai vu fouvent d'ef-

tropiés faute de prendre cette précaution. Quand
on trouve le moment favorable de percer le loup ,

on lui fournit le coup à-travers le corps
,
près de

l'épaule.

Manière de chajfer le loup avec les chiens courans.

Pour bien faire cette chaffe , il faut avant toutes

chofes placer les lévriers comme on l'a dit au pa-

ragraphe précédent. On poflera enfuite au bord du
buiflbn du côté que l'on ne veut pas que les loups

fortent, une douzaine d'hommes ou environ , à cha-

cun defquels on donnera une creffelle pour s'en fer-

vir dans l'occafion. On aura foin de les ranger à foi-

xante pas l'un de l'autre
,
plus ou moins , félon la

largeur du buiffon. Lorfque tout fera prêt , le com-
mandant donnera l'ordre , & à i'inflant on mènera
les chiens aux brifées pour les y découpler. Le pi-

queur appuyera les chiens fur les brifées dans les

forts , afin de les faire quêter, & il les conduira tou-

jours fur les voies du côté que l'on croira que les

loups vont demeurer , en les animant continuelle-

ment par les cris de hala ila la tayau , velleci aller j
il fonnera de tems en tems pour les faire quêter ,

peut-être le bruit des chiens fera-t-il fortir le loup

du liteau long-tems avant qu'ils arrivent , mais quel-

quefois auffi il attend que les chiens foient près de
lui

,
pour prendre la fuite. Alors fi le veneur l'ap-

perçoit , il doit crier aux chiens en ces termes : F^e-

lelau velelau , harlou , harlou , velleci aller. Il fonnera

enfuite pour faire prendre les voies, & après il leur

criera , harlou , chiens harlou , veleci aller. Et lorfque

les chiens auront pris les voies , ils ne manqueront
pas d'aboyer le loup & de le chaffer avec chaleur ;

alors le piqueur fonnera pour chiens, afin de les ani-^

mer de plus en plus.

Le loup ainfi pourfuivi fera peut-être quelques

tours dans le buiffon avant que de fortir , afin de
prendre le vent pour fuir ; mais alors ceux qui fe-

ront placés aux défenfes fe ferviront de leurs cref-

f felles dont le bruit empêchera le loup de fortir de

ce côté-là , & on ne lui laiffera pour toute fortie que
l'accourre à bon vent. Pendant que le loup efl ainfi

en fufpens fur la voie qu'il doit prendre , les chiens

le prefferont toujours vivement appuyé du piqueur

qui criera fans relâche : Ha ilfuit la chiens ^ ilfuit la

ha ha, Enfuite il fonnera deux mots , Se recommen-
cera à crier : Hou , velleci aller , velleci aller. Enfin

le loup fe voyant prefié par les chiens
,
par les cri§

des chaffeurs , & par le bruit de ceux qui font aux
défenfes

,
prend le parti de fuir par l'endroit où il

n'entend point de bruit qui efl précifément l'endroit

de l'accourre. Il s'arrête un inftant au bord du bois,

pour regarder s'il n'y a perfonne , & il part tout de

fuite pour paffer la plaine. On le laiffe avancer en-

viron une centaine de pas , & à l'inflant on lâche
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après lui les lévriers d'eflric , &l enfuite les autres

dans le même ordre dont on a parlé ci-deffus: deux
cavaliers piquent en même tems après lui

, pour
l'obliger à s'avancer dans l'accourre ; car il eû très-

important que le loup y donne , fans cela il feroit

manqué , parce que l'on n'entreprend guère de for-

cer le loup à la courfe. Il faudroit
,
pour y réufïir

,

être bien îûr de fes relais
,
que les chiens fuffent dref-

lés uniquement pour le loup , ou qu'il n'y eût dans

la forêt ni bêtes fauves , ni fangliers ; encore cette

efpece de chafTe feroit-elle longue & pénible
,
parce

que les loups font bien en haleine en quelque tems

que l'on veuille les courre ,& tiennent quelquefois

les chiens pendant fix ou fept heures de fuite : c'eft

pourquoi l'on ne s'avil'e guère de vouloir les forcer

à la courfe. Les lévriers placés aux accourres abrè-

gent beaucoup cette chaffe, & la rendent aufli bien

plus amufante pour ceux qui en font fpeâateurs.

Aùffi tôt qu'on a pris un loup , il faut l'abandonner

aux chiens courans qui arrivent prefque à l'inftant,

parce qu'autrement les lévriers fe jetteroient fur les

chiens : il eÛ. donc à propos de les retirer prompte-
ment , & de les remettre en laifTe pour retourner

en requêter un autre ; car il eft facile de prendre
plufieurs loups dans un même jour. Lorlqu'on a

ce deûein, il faut que chacun reprenne fon pofte

exadement ; pour ceux qui font placés aux défen-

fes , ils ne doivent point quitter leur place qu'ils

n'en ayent ordre.

Lofque le loup eft à fa fin j, on fonne fa mort par

trois mots du gros ton de la trompe ; oh met pié à

terre , on carelTe les chiens pour les exciter à le

fouler. C'efl au premier piqueur à lever le pié droit

de la bête qu'il va préfenier au commandant de l'é-

quipage.

Manière de courre la louve & les jeunes loups.

On obferve à-peu-près les mêmes chofes à la

chafTe de la louve qu'à celle du loup ; même façon
de pourfuivre, mêmes cris : mais pour ce qui eit des

jeunes loups , on les chaife plus hardiment ; on va
les attaquer jufques dans leurs forts avec les chiens.

Auffi-tôt que les chiens les ont trouvés , la peur les

faifit , ils s'écartent de côté &C d'autre , fans cepen-
dant quitter le buiffon. Alors les chiens les chaîfent

Teion qu'ils les rencontrent dans les forts. Le pi-

queur doit fuivre & appuyer fes chiens par trois

mots du premier grêle de fa trompe , & leur parler

vivement dans ces termes : Harlou , harlou , hou vd-
leci. Cela rechauife les chiens & les enhardit , on
verra même qu'ils reprennent de nouvelles forces

,

& qu'ils fe jettent avec ardeur fur les jeunes loups.
Lorfqu'ils les ont mis à bout , le veneur les achevé
avec le couteau de chaffe

,
toujours avec la précau-

tion dont on a parlé ci-deffus j de peur de blefferles

chiens.

S'il y avoit dans la meute de jeunes chiens qui
n'euffent point encore chalTé , on pourroit les faire

commencer par la chaffe des jeunes loups en les

joignant avec de vieux chiens bien dreffés. Ils ap-
prendroient promptement , & feroient bientôt en
état de chafTer. Il faut dans ces commencemens les

animer& les encourager en les carelTant fouvent de
la main ; & lorfque les jeunes loups Ibnt pris , il faut
les en faire approcher & les faire fouler avec les

autres.

La chaffe finie , on fonne la retraite , on raffem-
bîe tous les chiens , & Ton emporte les loups qu'on
a pris.

Curie du loup,

La curée dit loup fe fait bien différemment de
çeile des cerfs , chevreuils & autres bêtes qu'on
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abandonne aux chiens fur le champ. Le fentimenc
du loup efl extrêmement fort , & les chiens n'en
goûteroient point fi l'on n'avoit foin de le leur dégui-
fer.On a même remarqué que des chiens qui avoient
aflez d'ardeur pour fuivre le loup à la chaffe , n'o-
foient en approcher pour le fouler lorfqu'il éioit

pris ; ce n'efl qu'avec beaucoup de précaution &
des careffes fouvent réitérées qu'on peut avec le

tems vaincre l'averfion qu'ils ont pour la chair de
cet animal.^ Voici de quelle façon on s'y prend
pour la curée.

Il faut d'abord dépouiller le loup , le vuider & lui

lever la tête que l'on doit couper par le nœud du
coup : on y laiffe la peau & les oreilles : on par-
tage enfuite les quatre quartiers que l'on fait rôtir

avec le corps dans un four bien chaud. Pendant
que le tout lé rôtit, on met dans un ou plufieurs ba-

quets quantité de petits morceaux de pain, on jette

par-deffus les quartiers du loup que l'on coupe par
petits morceaux au fortir du four ; enfuite on verfe
par-deffus le tout une grande chaudière d'eau bouil-

lante , dans laquelle on aura mêlé pendant qu'elle

chauffoit trois ou quatre livres de graille , & l'on

remue bien le tout enfemble. Lorfqu'on voit que
tout efl: bien trempé ^ on renverfe ce qui efl dans
les baquets fur un drap de groffe toile faite exprès,
& on remue encore une fois , afin que ce mélange
qui efl encore un peu chaud , foit en état d'être man-
gé par les chiens.

Lorfque tout efl prêt pour la curée , le premier
piqueur prend les houfîines de la main du premier
valet de chiens ^ il en préfente deux au commandant
de l'équipage

,
qui en donne une au feigneur auquel

il appartient ; on en donne aufTi par ordre à tous
ceux qui font préfens à la curée , félon la qualité

de chacun. Les houfîines diftribuées , on ouvre le

chenil , & lespiqueurs fonnent la curée , comme on
l'a obfervé dans les autres chaffes. On tient pen-
dant ce tems-là la peau & la tête du loup devant les

chiens , afin qu'ils s'accoutument à cet animal. Après
qu'ils ont mangé la mouée, on leur préfente à trente

pas de-là le corps du loup rôti , auquel on â rejoint

la tête. Le meilleur moyen de leur en faire manger
eft de le leur montrer au bout d*une fourche , & de
les animer de la voix & de la trompe : ils ne man-
queront pas de fe jetter deffus à l'envi l'un de
l'autre.

Cette curée efl pour l'hiver ; pour l'été , il y a
quelque différence : on en fait rôtir de même les

quatre quartiers que l'on coupe par morceaux ; mais
au lieu d'eau bouillie avec de la graiffe , on prend
deux ou trois féaux de lait , dans lequel on met
quantité de morceaux de pain bien menus ou de la

farine d'orge ; on mêle le tout enfemble , & on leur

préfente cette mouée de la même façon que la pre-

mière. Les chiens en mangent volontiers, & elle efl

très-rafraîchiffante pour eux : on leur donne enfuite

le corps à manger , comme on vient de le dire.

P L A N C H E V L

Chaffe du renardy ScCb

La vignette repréfente l'ufage de plufieurs pièges

pour prendre les renards
, loups , &c. Elle efl auffi

tirée de Rhidinger.

Fig. i^^. repréfente une foffe couverte d'une trape

circulaire ovrquarré mobile , fur un axe horizon-

tal. Cette trape doit être couverte de mouffe^

d'herbes , (S^c. enforte qu'elle foit à~peu-près fem-
blable au fol des environs : on doit aulîi fermer

les côtés de là foffe, vis-à-vis les extrémités de
l'axe ; enforte que la trape étant placée dans

une coulée, les renards ou. loups ne la puifiet^t
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traverfer que dans le fcns oii elle eâ mobile. En
cet état, il faut placer une poule vivante au mi-

lieu de la trape , & l'y attacher. Si alors il vient

un renard ou un loup pour la dévorer, à peine

aura-t-il paffé le bord de la trape que fa pefanteur

la fera enfoncer, & l'animal tombera dans la foffe

où il demeurera enfermé , la trape reprenant tout

de fuite la lituation horizontale. On voit dans la

figure un renard qui tombe dans la foffe, & plu-

fieurs autres qui le regardent.

2. Autre foffe découverte pour le même ufage. Sur

le bord de la foffe & dans l'alignement de la cou-

lée où on la fuppofe placée , on établira une plan-

che en équilibre , enforte qu'une des extrémités

réponde au centre de la foffe. C'efl à cette extré-

mité que l'on placera la poule ; & un renard ou

un loup venant pour s'en faifir , & ne trouvant

d'autre chemin que la p'anche, l'animal paffera

deffus , & tombera dan-^ la foffe d'où il ne pourra

fortir : là on pourra le fufiller à fon aife.

3. Autre piège , nommé traquenard , pour prendre

les loups ou les renards. On ajufle ce piège avec

un morceau de charogne , fuivant la forte d'ani-

mal que l'on efpere y prendre. Voyei ksPl.fuiv.

4. Autre forte de piège ou d'hameçon que l'on fuf-

pend à quelques branches d'arbre. On ajufle ce

piège avec quelque morceau de charogne ; & l'a-

nimal vorace venant pour s'en faifir, engueule la

barre inférieure du piège
,
laquelle étant tirée en

en-bas , laiffe détendre la pièce fupérieure qui efl

pouffée par un reffort. Cette pièce terminée par

deux crochets aigus , tombe fur le nez de l'animal

qui ne peut s'en débarraffer, & y demeure ainfi

fufpendu. On voit dans la figure un renard pris

,

& le fécond qui faute après l'appât.

On chaffe aufii le renard avec des chiens. Cette

chaffe , outre qu'elle fe fait à peu de frais , & qu'elle

efl affez divertiffante , efl extrêmement néceffaire;

car cet animal fait un dégât étonnant de gibier

dans les endroits où il fe retire. Il prend les lapins au

gîte,il déterre les petits lapreaux dans les garennes

& les dévore; il découvre les nids de perdrix, les

furprend fur les œufs ,
mange les perdreaux ,

quand

il en trouve , & fe jette même fur les levreaux dans

les plaines. Cet animal efl fort vite & court bien; il

efl très-adroit d'ailleurs , & quand il guette fa proie,

il efl bien rare qu'il la manque. Il efl encore plus re-

doutable lorfqu'il a famille ; car il va dans les fermes

& dans les villages , & s'il trouve de la volaille , il

ne manque pas de fe jetter deffus , & l'apporte à fes

petits dans fon terrier. Lorfque fes renardeaux font

un peu forts , il les mené au long des haies pour leur

apprendre à y attraper oifeaux ou gibier, & pour les

former de bonne-heure à l'art d'attraper leur proie.

Il efl donc important
,
pour fe conferver le plaifir

de la chaffe du lièvre & de la perdrix , de détruire

ces animaux qui ne s'attachent qu'à nous les enleyer.

Il efl inutile de vouloir les forcer avec des chiens

courans : les braques fufHfent. Dès que le renard efl

chaffé par les chiens, il court au plus vite à fa ta-

nière pour s'y terrer ; mais pour l'attraper, voici ce

qu'il faut faire.

Il faut d'abord chercher les terriers, dans les bois

^ ,& dans les buiffons où ces animaux vont fe retirer

,

& lorfqu'on en a découvert, il faut s'y tranfporter

de grand matin, même avant le jour, c'efl à-dire,

avant que les renards foient rentrés dans les bois

,

& faire bien boucher les terriers. Cependant les

chaffeurs fe difperfent ; les uns montent fur des ar-

bres pour les guetter au paffage ; d'autres s'embuf-

quent auprès des terriers ; & il faut que ceux qui

choififfent ce pofle, foient bons tireurs, parce que

c'efl l'endroit le plus sûr pour les rencontrer. Lorf-

gue tout le monde efl poflé , un valçt va découpler
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les chiens pour les faire quêter, afin de lancer en-

fuite les renards. Les chiens d'ordinaire aiment à les

chaffer, parce qu'ils ont affez de fentiment & qu'ils

ne rufent pas comme les lièvres. En effet , ils percent

toujours , ils battent un buiflbn d'un bout à l'autre

,

& à plufieurs fois , retournant fouvent à leurs ta-

nières pour s'y terrer ; c'efl là que les chaffeurs

,

pour peu qu'ils tirent bien, ne les manquent guère,

Lorfque le renard efl tué, on le fait fouler aux
chiens, pour les animer à le mieux chaffer dans la

fuite.

On peut encore , fi l'on veut , détruire les renards

fans les chaffer. C'efl ordinairement vers la fin d'A-

vril & au commencement de Mai que ces animaux
forment leur ménage : ils cherchent dans ce tems-ià

des terriers commodes ; ils les préparent eux-mêmes,
& les nettoyent afin d'y être plus à leur aife. Lors
donc qu'on aura remarqué ces terriers , on prépa-

rera de petites boules compofées de noix vomi-
ques nouvelles. Enfuite on prendra un poulet mort
ou un pigeonneau

,
que l'on plumera, en le fletrif-

fant le moins qu'il fera pofîible : on le fendra par-

deffus le dos, fans y toucher de la main; & avec un
petit bâton on introduira ces petites boules, en les

enduifant un peu de graiffe, dans le corps du poulet

ou du pigeonneau, qu'on ira porter à l'entrée du ter-

rier. Les renards ne maqueront pas de le prendre ÔC

de le manger : ils mourront sûrement , & par ce
moyen on fera délivré de toute la portée.

Jufqu'ici nous avons extrait ces explications , du
Traité de la vénerie du fieur de Chappeville

,
gentil-

homme de la vénerie du roi.

Bas de la Planche.

Plan d'un chenil propre à contenir tout ce qui

concerne un grand équipage de chaffe.

Le chenil que nous propofons, confifle en une
grande cour entourée de bâtimens fur deux faces,

& fermée fur les deux autres par deux murs de clô-

ture,au milieu defquels il y a une grille. Dans le mi-

lieu de cette cour efl un baflin avec jet-d'eau qui eft

entouré de quatre pièces de gazon. Les deux corps

de bâtimens font terminés par quatre pavillons , dans

lefquels font les logemens des piqueurs, des valets

de limiers , valets de chiens, &c. aufîi-bien que le

fournil où on fait le pain qui fert de nourriture aux

chiens. L'étendue du rez-de-chauffée efl divifée en

plufieurs chambres dans lefquelles font les différen-

tes meutes deflinées foit pour le cerf, chevreuil ,

fanglieri, loup & le vautrait, compofées les unes

de grands lévriers , lévriers ,
dogues, 6*^.

A , porte d'entrée.
,

B , une des chambres du chenil.

CCC, tolas ou lits des chiens, fur lefquels on

étend de la paille fraîche.

D ,
cage de fer au-deffus de laquelle efl le loge-

ment du valet de chiens : c'efl dans cette cage

de fer ou retranchement que l'on fait entrer les

chiens qui font trop gras ,
pendant que les au-

tres mangent une partie de la mouée.

F, cuvette ou fontaine où les chiens vont boire.

GG, efcaliers pour monter à l'étage au-deffus

qui fert de logement.

H H ,
paflTages fermés par une grille pour entrer

dans le chenil.

Les autres falles font diflribuées de la même ma-i

niere. PLANCHE riL
La vignette repréfente l'intérieur d'une des falles

du chenil ,
laquelle efl décorée de fculptures repré-

fentant, foit des têtes de cerfoufanglierj.S'c. A, porte

d'entrée. CC,tolas. D, cage de fer où on enferme les

chiens gras. B^, fupente oii couche le valet de chiens.

/



C H A
t^e font les valets de chiens ou des gardes- chaffes

qui font ordinairement chargés de l'éducation des

chiens : or voici la manière.

'Manien.de bien élever , de drejjer Its chiens d'arrêt,

d& les mettre au commandement , de les faire chajfer

de pris , de leur faire arrêter le gibier , de leur ap-

prendre à rapporter par force y f& tenir à cheval &
aller à eau.

Au bout d'un mois ou de {ix femaines , on retire

les petiîs chiens de deffous la mere , & on les fait

élever à la campagne dans des baffes-cours ,
parce

qu'ils s'accoutument avec les belliaux les vo-
lailles.

Il y a deux efpeces d'animaux auxquels ils s'at-

tachent ordinairement. Ils courent la volaille en

jouant j & la tuent. II eft aifé de les en corriger,

fur -tout dans les commencemens , en les faifant

fouetter ; mais le moyen le plus fur eft de fendre

im bâton qui foit long d'environ un pié , de paffer

la queue du chien dans la fente du bâton , & de lier

îe bout qui ell fendu avec une ficelle , de manière

que la queue du chien fe trouve affez preffée, pour
qu'il fente de la douleur. Il faut attacher à l'autre

bout du bâton une poule par le gros de l'aile près

du corps avec une ficelle , & lâcher le chien en lui

donnant quelques coups de fouet. Le chien court

de toute fa force , à caufe de la douleur qu'il fent à

la queue , & comme la poule qu'il traîne bat de l'aile

& crie , il croit que la douleur qu'il reffent efl: cau-
fée par la poule. A force de la traîner , il la tue ; &
las de courir , il va fe cacher en quelque lieu de la

baffe-cour. Alors on va lui détacher le bâton , &
on lui bat la gueule avec la poule morte. Ordinai-

rement cela les corrige la première fois ; mais ils ne
Ibuffrent point qu'on le réitère plus de trois fois.

L'autre animal auquel les jeunes chiens s'attachent

& qu'ils courent , c'eft le mouton. Rien n'eft encore
plus facile , que de leur faire perdre cette habitude.

Il faut prendre un bélier,qui efl le mâle de la brebis, le

plus fort que l'on peut trouver, &Gn le couple avec
le chien. En les lâchant , on fouette le chien tant

qu'on peut le fuivre. Ses cris font peur au bélier qui

fuit de toute fa force & entraîne le chien. A la fin

cependant il perd fa peur ; & ennuyé de traîner le

chien , il le charge à coup de tête. En réitérant ce
moyen , il n'y a point de chien qu'on ne corrige ÔC

qui ne fuie les moutons
,
quand il les rencontre.

Il y a trois fortes de chiens propres à dreffer pour
arrêter les perdrix, les cailles & les lièvres. La pre-

mière efpece eft le braque
,
qui eff un chien ras de

poil , bien coupé & fort léger. Il convient dans les

plaines
, parce qu'il réfifte à chaffer pendant la cha-

leur , & qu'il a dans ce tems le nez meilleur que tout

autre chien. La féconde efpece effl'epa^/zm/, qui

eft un chien plus chargé de poil que le braque : il

convient mieux dans les pays couverts. Latroifieme
efpece eff le griffon , qui vient de Piémont & d'Ita-

lie : il a le poil hériffé & droit ; il eft très-docile

,

arrête plume & poil , va à l'eau , & chaffe de gueule
toutes fortes de bêtes , comme le chien courant. La
race en eff rare en France , & il eff très - difficile

d'en trouver.

Il faut qu'un chien d'arrêt foit bien fait & léger,

qii'il foit plus haut du devant que des hanches
,
qu'il

ait l'épaule ferrée , le poitrail étroit , le col court &
un peu gros

, peu d'oreille & haute , le nez gros &
ouvert , le pié de lièvre , c'eff-à-dire long , étroit

& maigre , ou bien fort court , rond , petit & mai-
gre , la côte plate , le rein large , enfin que le fouet,
quand il quête , rafe les jarrets en croifant. Les
chiens qui ont le devant haut & le col court, por-

tent le nez haut , & ne fouillent point , c'eft-à-dire
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, qu'ils ne mettent point îe nez à terre , & ils font tou*

jours fort vîtes. Ces chiens conviennent dans les pro-

vinces où le gibier efl rare
, parce qu'ils quêtent

légèrement & battent beaucoup de pays. Par cette

raifon , ils trouvent plus de gibier que les chiens
pefans

,
qui ne conviennent proprement que dans

les terres confervécs , comme font les plaifirs du
roi.

Il efl important de ne pas commencer à dreffer

im chien pour arrêter ie gibier avant qu'on l'ait fait

chaffer ; car , s'il porte le nez à terre & qu'il fouille,

il efl inutile de l'entreprendre , ce fera toujours un
mauvais chien d'arrêt. Il faut qu'il chaffe îe nez
haut , & qu'il en ait beaucoup.

On doit donc le mener pendant quelque tems
pour lui apprendre à connoître fon gibier & à quê-
ter. Il court d'abord après tous les oifeaux , les cor-

neilles
,
pigeons , &c. Il faut le laiffer faire fans lui

rien dire , & bientôt il quitte cette habitude pour ne
s'attacher qu'à la perdrix

,
qu'il s'ennuie pourtant à

la fin de courre , auffi-bien que les autres oifeaux»

Pour-lors il faut fonger à le mettre au commande-
ment : & voici comment. On lui met im collier, &:
on lui laiffe traîner un cordeau de vingt ou vingt-
cinq braffes de long ; on ne l'appelle jamais pour le

faire revenir
,
qu'on ne foit en état de prendre le

cordeau. Quand on le tient
, pour-lors on appelle

le chien. S'il perce & continue toujours fa quête,

& qu'il donne dans le collier , on lui donne une fa-

çade en l'appellant , ce qui lui fait fouvent faire

une culbute , le chien revient auffi-iôt à vous , &c
il faut bien le careffer. Il eft même à propos de por-

ter dans un petit fac des os& d'autres friandifes pour
les lui donner ; car c'efl une maxime indubitable

que toutes les fois qu'un chien vient vous retrou-

ver, lorfque vous l'avez appelle , il ne faut jamais
manquer à le careffer , fur-tout quand on le veut
bien dreffer.

Quand votre chien efl accoutumé à revenir lors-

qu'on l'appelle , il faut l'accoutUmer encore à croi-

fer & barrer devant vous ; Car rien n'eft plus defa-

gréable qu'un chien qui perce fans ceffe en avant*

Or voici comme il faut s'y prendre. Lorfqu'il perce^

vous lui tournez le dos , & marchez d'un fens con-
traire. Quand le chien s'âpperçoit qu'il ne peut vous
voir , & que vous êtes trop éloigné , il vient vous
chercher

,
pour lors vous le careffez , & vous luï

donnez quelques friandifes* En continuant toujours

cette manœuvre 3 le chien devient inquiet , craint

de vous perdre , & ne quête jamais long-tems fans

tourner la tête pour vous obferver , ce qui l'oblige

à croifer devant vous. Vous en venez ordinairement

à bout dans huit jours de chaffe. Le chien réduit à
ce point , il efl tems au dreffeur de l'entreprendre

pour le perfeûionner. Il faut alors le mettre à l'at-

tache , ne le déchaîner que pour lui donner à man-
ger , & ne pas lui donner un morceau de pain qu'it

ne l'ait bien mérité , ce qui fe fait de cette manière*
On le tient par la peau du col , on lui jette devant
le nez un morceau de pain , en criant j, tout-beau ; &
lorfqu'il a été un moment devant , on eue, pille ; on
lui laiffe prendre le pain , & on le careffe. Il arrive

fouvent qu'il efl impatient , &c qu'il fe jette fur le

pain avant qu'on ait crié pille ; pour - lors on lê

corrige du fouet , mais avec modération , de peut"

de le rebuter. On le replace & on lui rejette du
pain , on le flatte , afin qu'il comprenne ce qu'il doit

faire quand on le careffe , & ce qu'il doit éviter

quand on le fouette. On efl peu de jours à venir à
bout de le faire garder. Quand on eft à cepoint-là,

on tourne tout-autour avec iln bâton , on ajufle le

pain comme fi l'on avoit un fufil , & on crie
, pille^

Il faut que le chien ne lîiange jamais qu'il n'ait gar-

dé , foit à la maifon 3 fgit I la çampagae. Bientôt
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il fe fait une fi grande liabkucîe de refter quand iî
j

wo'it le pain
,
que de lui-même il s'arrête , fans qu'on 1

crie tout-beau. On feit alors frire dans du fain-doux
|

de petits morceaux de pain avec des vuidanges de

perdrix ,
qu'on porte dans un petit fac de toile. On

va dans la plaine , dans les chaumes , dans les terres

labourées ài les pâturages , on met pluiieurs petits

OTorceaux de pain frit ; & pour en reconnoître la

f)Iace , on met à côté de petits piquets fendus par

le bout ,
auxquels on attache un petit morceau ou

de papier 5 ou de carte. Quand cela eft fait , on dé- i

tache le chien , & on le mené toujours quêtant dans

le vent, c'eft-à-dire du côté que le vent foufîle. Lorf-

<Iu'on remarque qu'iî approche du pain, qu'il en a

l'odeur , & qu'il va fe jetter deffus , on crie tout-

èeau ; s'il ne s'arrête pas , on le châtie. En deux jours

il s'arrête de lui-même ; alors on porte un fufil

chargé d'un demi-coup de poudre , on ne tourne

<l'abGrd que peu de tems , & l'on tire au lieu de dire

,^iLU, A meiure qu'on continue cet exercice , on :

tourne plus long-tems , afin d'accoutumer le chien

à,ne pas s'impatienter , & à refter à ion arrêt juf-

•qu'à ce qu'on l'ait fervi. Lorfque le chien eft accou-

tumé à fouf&ir le coup de fufil &: à arrêter indifté-

Temmcnt dans l'herbe , dans la terre labourée & dans

le chaume , alors on le mené à la perdrix. On en a
,

vu qui ne manquoient pas le premier arrêt , & qui

«n faifoient même vingt ou trente le premier jour,

îl eft de la dernière conféquence de tirer à terre

devant le chien , & de ne jamais tirer en volant qu'il

îie foit parfaitement dreffé.

Il n'y a point de chien qui ne pouffe quelquefois,

•fur-tout quand il va avec le vent. Il faut , dans ce

cas , ie donner bien de garde de le châtier , à moins

qu'il ne co/Urre les perdrix. S'il court après , il faut

remarquer le lieu d'oii elles font parties ^ & y aller;

le chien ne manque jamais d'y revenir
,
pour-lors on

île châtie avec le fouet ; mais cela fe doit faire fage-

nient& par degrés , autrement on le rebuteroit , fur-

tout îe <;hiee timide , qui ne manque pas , quand on
le châtie avec trop de violence, de quitter fon arrêt,

& de venir derrière vous , fans vouloir chaffer da-

vantage. Il y en a de rebutés qui ne font que mar-
quer leur arrêt un inftant , & paffent tout droit. Il

eft extrêmement difficile de les remettre ; il faut

donc , £ vous leur donnez un coup de fouet fur le

corps , en donner deux à terre à côté du chien , le

bruit du fouet le corrige fuffifamment. On augmente

le châtiment à mefure qu'ils font incorrigibles , &
on les remet au pain frit. Quand ils ne mangent que

ce pain , il faut leur donner d'autre nourriture ; car

il faudroit trop de ce pain pour les nourrir. La chofe

€ft différente quand on les commence ; car on ne

leur donne que du fimple pain , & on leur en fait

garder tant que l'on veut , & même d'affez gros mor-

ceaux pour les raffafier.

Il y a des chiens qui quittent le drefTeu^- à la chafTe,

quand il les châtie ; voici un moyen infaillible pour

îes en corriger. On fait mettre en terre un pieu dans

le milieu de la baffe-cour, & ony attache une chaîne

avec un collier. Lorfque îe chien a quitté la chaffe

& eft de retour , un domeftique l'attache &: lui donne

ime volée de coups de fouet : un quart -d'heure

après , il recommence & lui donne en une heure

trois ou quatre correûions pareilles. Il faut que le

dreffeur ne paroiffe point quand on fouette le chien,

& qu'il refte encore quelque tems après la dernière

correâion , afin que la colère du chien foit paffée :

alors il le vient trouver , le careffe beaucoup , le

détache , lui donne quelques friandifes , & le remene
à la chaffe. Il n'y a point de chiens à qui on ne faffe

perdre cette habitude par cette pratique redou-

tée.
Quoiqu'on puiffe dreffer les chiens en tout tems
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quand la plaine eft découverte, cependant le plus

convenable eft quand les perdrix font couplées ;

elles tiennent alors davantage, & il eft plus aifé de

les appercevoir ,
parce que la terre eft plus décou-

verte. On diftingue aifément le coq de la poule , eiî

ce que la poule a la tête rafe contre terre , & que le

coq l'a haute & relevée ; amfi on eft fur de tuçr

le coq plutôt que la poule : ce qui fait qu'on ne
détruit point le gibier d'une terre. Un coq fuftit à
plufieurs poules, & dans les compagnies il y a tou-

jours plus de coqs '; ce qui fait qu'on cherche à les

détruire , c'eft que plufieurs coqs courent la même
poule qui déierte le pays à force d'être tourmen-
tée ; & lors de la ponte , elle fait un œuf en un
endroit , un œuf en un autre , ainfi de fuite ; elle

n'a jamais de nid , & à la fin il ne lui refte qu'un

coq. On les nomme des brèhams. Si l'on tire

en volant dans ie commencement de la pariads,

le coq part toujours le dernier ; au contraire fi c'eft

fur la fin de leurs amours ,• au mois de Mai , le coq
part le premier. Quand on veut faire arrêter deux
chiens enfemble & les taire chaffer de même , on
leur fait arrêter le pain frit féparément , & puis en-

femble. On met pour cet effet deux morceaux , ô£

quand il y a un chien arrêté , on appelle l'autre que
l'on mené derrière. Si l'un des deux prend les deux
morceaux de pain , on en a à la main un troifieme

qu'on lui jette. Pour la perdrix, on mené le chien

qui n'en a pas de connoiffance derrière celui qui effc

'arrêté. Ils s'accoutument fi bien à ce manège , que

lorfqu'on crie tout-beau, le chien qui n'eft point en

arrêt vient de lui-même fe ranger à côté ou derrière

celui qui y eft , & même il y vient fans entendre

crier tout-beau.

S'il arrive que le chîen court le gibier après qu'il

a entendu le coup de fufil , voici le moyen de l'en

coiTiger. Il faut lui laiffer traîner un long cordeau ,

& être deux ; pendant que l'un tourne , l'autre prend

le cordeau , & s'approche du chien de quelques pas.

Quand il veut courir les perdrix , il donne dans le

collier, & effuie des façades qui le corrigent en

peu de tems. Voilà peut-être le moyen le plus

îïïr& le moins pénible que l'on ait pû imaginer pour

dreffer les chiens d'arrêt , & où il faut moins les

battre. Rien n'eft au-deffus de cette manière. Il y a

d'autres moyens que des gardes-chaffe mettent en

ufage , & oii ils font deux ou trois ans pour faire

un chien ; mais rarement ils en dreflent de bons ,

encore n'eft- ce qu'à force de coups , de jeûnes & de
fatigues. Ils méritent bien plus le nom de bourreaux

que de dreffeurs par de femblables pratiques.

Quand le chien a été mis au commandement^
qu'il barre bien dans fa quête & qu'il arrête parfaite-

ment , il faut le faire rapporter par force. On a uiî

collier (^fig. J. du bas de la Flanche^ oii il y a trois

rangs de .clous qui paffent au-travers d'un cuir ; la

pointe perce le cuir , & paffe en-dedans de trois on
quatre lignes de long. On met un autre cuir par-;

deffus le premier , de même longueur & largeur,^

6 on le coud fur l'autre , afin que la tête des clouS»

qui eft prife entre les deux cuirs , ne puiffe pas re-

culer. Il faut que le collier foit jufte de la groffeur,

du col du chien ; on y attache deux anneaux de fer,'

un à chaque bout du collier pour y paffer une corde

qui fe trouve doublée
,
parce que quand on vient à

donner un façade pour piquer le col du chien , le

coUier doit fe fermer ; & en lâchant la main, il doit

s'ouvrir. De plus, il faut avoir un morceau de bois

de huit à neuf pouces de long qui foit quarré , & de

huit à neuf lignes d'épaiffeur
, j%.4. On y fait des

crans en manière de fcie. On le perce de deux trous

en travers à chaque bout , pour y paffer quatre pe-

tites chevilles en croix , un peu plus groffes qu'une

plume à écrire , de forte qu'en jettant le bâton à

I
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terre, les clievîlîes îe foiitîennent , & qu'il fe trouve

élevé d'un bon pouce de terre , cela fert à donner

plus de facilité au chien pour l'engueuler lorfqu'on

l'appelle à terre. On met le collier au col du chien,

& l'on prend le bâton quarré dont on lui fcie ics

dents de devant la gueule , ce qui l'oblige d'ouvrir.

Alors on pouffe dedans le bâton ; mais il faut pren-

dre garde de ne le point blélTer. On met la main
gauche fous la mâchoire du chien pour l'empêcher

de rejetter le bâton , & de la main droite on le flatte

far la tête , en lui difant tout-beau. Quand on retire

fes mains, le chien jette le bâton à terre ; il faut,

dans ce cas , fecouer le collier pour îe châtier , on
recommence à lui fcier les dents , & à faire comme
auparavant. Le chien voyant qu'on le punit quand
il ne garde pas le bâton , & qu'au contraire on le

careffe quand il le garde , s'accoutume enfin à ie

garder tant qu'on veut , & ouvre aifément la gueule

quand on lui préfente le bâîon ; il s'agit alors de le

lui faire prendre de lui-même , il faut le lui préfenter

en difant , pille , apporte ; &c en le careffant beau-

coup 5 & en même tems on lui donne de petites'

façades pour le faire avancer. Si l'on voit qu'il

s'avance de lui-même & qu'il prenne le bâton , il

faut lui faire toutes fortes de careffes, même lui don-

ner des friandifcs. îi y en a peu qui en veuillent

manger ; mais ce qui leur fait plus de plaifir , c'eft

de leur ôter îe collier. Quand un chien allonge la

tête d'un pouce & prend le bâton , il eft dreffé ;

car une demi-heure après il le prend à terre , & on
lui dit toujours

,
pille , apporte. Pour le faire venir

à foi , on lui dit
,

apporte ici ; haut , pour le faire

monter fur foi , en l'aidant de façades légères.

Lorfqu'il apporte le bâton avec la dernière obéif*

fance , on lui fait apporter tout ce que l'on veut,
un gant , des ailes de perdrix coufues fur un rou-

leau de linge pour imiter la perdrix , une peau de
lièvre remplie de foin. Quand il rapporte tout fans

rien refufer , on peut le mener à la chaffe & lui faire

rapporter la première perdrix que l'on a tuée ; mais
il faut porter le collier qu'on lui donne en cas qu'il

refufe d'obéir. Quand il a rapporté deux ou trois

fois , il ne fait plus de difficulté , & pour lors il eft

parfait.

On peut encore apprendre aux chiens à aller en
trouffe ; cela eft avantageux quand on fait une lon-

gue route , parce que votre chien ne fe fatigue pas,

& qu'il efl toujours en train de chaffer. Il faut être

monté fur une roffe ; un cheval vigoureux ne con-

viendroit pas. Vous attachez autour de vous une
corde ou une chaîne que l'on met au collier du
chien

,
qui eft derrière vous du travers , la tête du

côté de votre épaule droite ; vous tenez de la main
droite un fouet ou une gaule. Si-tôt que le cheval
fait un pa^ , le chien veut fe jetter à terre & de-
meure pendu à la chaîne. Pour-lors vous lui donnez
îe long du corps une volée de coups de fouet , &
le reprenez pour le remettre en trouffe ; quand il a
effuyé cinq ou fix correftions , il ne fe jette plus.

De cette forte il s'accoutume peu à-peu à fe tenir à

cheval. Quand il y eft accoutumé , fi vous le dé-

tachez & le laiffez chaffer dans une longue route;

dès qu'il eft las , il vient fauter fur votre botte pour
vous demander à être remis en trouffe , & il s'y tient

enfin fans être attaché. Il faut que le colHer foit

large , pour faciliter au chien la refpiration lorf-

qu'il eff fufpendu.

Si l'on veut dreffer un chien pour aller à l'eau
,

îl faut lui jetter un bâton à un ou deux piés loin du
bord de l'eau , & choilir pour cela l'été , lorfque
l'eau eft chaude. Le chien va dedans jufqu'à demi-
jambes , & peu'à-peu on jette le bâton de plus loin
en plus loin. Lorfqu'on a une pièce d'eau , on y
^iiet un canard, après lui avoir coupé la plume d'une
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des ailes , afin qu'il ne puîffe partir & s'envoler ;

on anime le chien en jettant des mottes de terre au
canard , & tirant des coups de fufil à poudre. Lorf-
que le chien s'eft jetté à l'eau & nage après le ca-
nard , il ne faut pas le rebuter ; maïs tuer d'un
coup de fufil le canard , afin que le chien le rap-
porte. II n'a pas reçu plufieurs leçons de cette forte,

qu'il va parfaitement à l'eau. Il eft inutile de dref-

fer un chien pour la chaffe à d'autres chofes. Il y
a mille fingeries qu'on leur peut apprendre , mais
qui ne conviennent qu'à un chien qu'un maître
qui n'eft point chaffeur garde pour s'amufer. De tout
ce qu'on vient de donner dans ce mémoire, il n'y a
rien qui n'ait été éprouvé plufieurs fois , & qui n'ait

toujours réuffi. Il n'eft pas poffible d'imaginer rien

de plus fùr.

Bas de la Planche,

Fig. I . Couple , corde de crin qui fert à accoupler
deux chiens enfemble , le nœud coulant de cha-
que côté eft arrêté par un nœud fimple.

1. de, harde , corde de crin terminée en e par
un nœud , ^ Qn d par une boucle qui reçoit les

trois couples ad, bd^ cd, dont les extrémités

a, b
^
c, reçoivent le milieu de trois couples, par

le moyen defquelles on peut avec facilité con-
duire fix chiens , i , 2 , 3 » 4 , 5 , 6 , & même un
plus grand nombre en augmentant les couples.

3. Collier de force , décrit ci-devant.

4. Billot que l'on fait rapporter au chien.

5. Botte ou collier du limier.

6. Profil des tolas , ou lits de chiens.

7. Face extérieure d'une des extrémités de l'auge^

dans laquelle on donne la mouée aux chiens ; cette

auge a 10 ou 12 piés de longueur.

8. Coupe tranfverfale de la même auge.

PLANCHE V I I L

Fauconnerie,

La vignette repréfente la cour du jardin attenant

le logement du fauconnier : on voit des deux côtés

une gallerie couverte, fous lefquelles on met les oi«

féaux à la perche.

Fig. I . Fauconnier qui porte la cage , au moyen de
deux bretelles qui lui paffent fur les épaules : c'eft:

fur les bords de cette cage que l'on porte les oi-

féaux au rendez- vous de la chaffe.

2. Rangée de gazons fur lefquels on met les oifeaux

dans le beau tems.

3. Perche élevée de quatre piés, fur laquelle on
place les oifeaux : à cette perche pend une toile

de deux piés de large.

Sas de la Planche»

Fig. I. Repréfentation perfpeftive & en grand d'u-

ne partie de la perche qui eft, comme on l'a dit,

élevée de quatre piés, & de la toile qui y eft atta-

chée : cette toile eft fendue par de longues bou-
tonnières efpacées de douze pouces ou environ,

par lefquelles on fait paffer les longes qui fervent

à attacher les oifeaux fur la perche : la perche qui

a trois pouces de gros , eft arrondie par-deffus ,

& éloignée de la muraille d'environ deux piés.

2. Chaperon ou bonnet de l'oifeau , furmonté d'ung

aigrette de plumage.

A, le chaperon vû par-devant, du côté de l'ou-

verture par laquelle on fait paffer le bec de l'oifeau.

B
,
chaperon vu par derrière du côté où font les

cordons, par le moyen defquels on ferre le chaperon

fur le col de l'oifeau, après que fa tête y eft entrée*
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j, Cliaperoii deruîlre faiis aigrette,& tel que l'oi-

feau peut manger à-travers.

4„ Gazon ou motte de terre, de dix-huît pouces de

diamètre & fix pouces d'élévation , où on place

•i'oifeau : à côté e£l un piquet auquel on attache

îa longe qui le retient,

5, Gazon.j i'ur lequel un oifeau enchaperonné eâ
pofé.

Cage pour porter les oifeaux à la chaffe : elle a

quatre piés de long, vingt pouces de large 6c un
pié de haut.

Profil ou élévation de la eage, du côté de l'avant

ou de l'arriére.

.î> L Â N C H E I X,

^ctu Planche fait voir ce qui a rapport à Varmure
des oifeaux.

1,1a vignette repréfente l'intérieur d'une chambre.

'43b on arme les oifeaux.

Fig. I. Fauconnier qui tient des chaperons enfilés

par une lanière de cuir.

2.. Fauconnier qui ajufle ou appareille des plumes

pour remettre à I'oifeau : il travaille aiifli aux ar-

mures de cuir qui leur font nécelTaires
,
lefquelles

fontplacées fur la table, a, paquet de geais ou mieux

jets, bg longes, plates-longes, d, brides, e, gre-

lots.

Le jet eft un morceau de cuir de dix pouces de

long fur un demi -pouce de large, pointu par les

deux bouts, lequel a deux fentes dans la partie la

plus large^ avec laquelle la jambe de I'oifeau eft

€mbraffée^ à l'extrémité la plus longue on attache

les vervelles.

La longe eft un bout de cuir de chien , de la îon-

::gueur de trois piés & demi : à un bout eft un bou-

ton formé par le cuir même : l'autre bout fe ter-

?îiiine en pointe; au milieu eft une fente de deux

|)ouces. La longe fert à attacher I'oifeau fur la per-

che en y attachant la vervelle , ce qui fe fait en

.paffant un bout de la longe dans l'autre.

La plate-longe eft un morceau de cuir , de fix à

fept pouces de longueur , terminé en pointe, & ayant

une fente à chaque bout pour recevoir un touret :

ce qui ne fert qu'aux oifeaux de poing.

La bride eft une lanière de cuir, d'environ un
pié de long

,
laquelle eft fendue en deux dans la moi-

tié de fa longueur : elles fervent à attacher l'aîle de

i'oifeau.

Les grelots , qui ont fiix lignes de diamètre , s'at-

tachent aux jambes de I'oifeau.

pelotte déficelle d'environ fept brafles de long,

au bout de laquelle eft un touret de cuivre , & deux
petits jets de cuir à nœuds coulans , pour mettre

aux piés des pigeons qu'on apporte à la chaffe.

Fig. 3 . Fauconnier occupé à remettre des plumes

caifées dans l'aîle de I'oifeau ; ce que l'on appelle

antcr^

'Fig. 4. Fauconnier tenant I'oifeau fur le poing pour

lui remettre des plumes.

Sur la table , vis-à-vis d'eux , eft un étui ouvert

,

contenant quatre pièces.

Bas de la Planche,

Fig. I. Vervelles, petits anneaux de cuivre que
l'on met aux piés des oifeaux à des lanières de

cuir, avec lefquelles on les tient fur le poing. Sur

ces anneaux eft gravé , d'un côté , Jefuis au Roi,

& de l'autre, le nom du commandant de la fau-

connerie.

2. Tourets; ils font de cuivre , & fervent avec les

longes & plates-longes, à attacher I'oifeau fur la

perche ou fur le gazon.

S S E S.
^

3. Grelot; il eft de cuivre, & s'attache avec une
plate-longe à la jambe de I'oifeau.

4. Leure dégarni , vu de face & de profil ; c'eft un
tiftu de peau & de maroquin rouge

,
ayant huit

pouces de long & fix pouces de large.

5. Leure garni de plumes, foit de corneille, de pie
ou de perdrix.

6. Leure garni d'une peau de lièvre,

7. Parapluie pour garantir les oifeaux, quand on les
porte fur le poing

,
par un tems pluvieux.

8. Etui du fauconnier, dans lequel fe trouve qua-
tre pièces, favoir, une paire de cifeaux pour cou»
per le cuir , un couteau pour faire le bec aux oi-
feaux , un poinçon pour paffer les jets , & une
pince coupante pour couper le bec & les ferres
des oifeaux, quand ils font trop grands.

9. Pince coupante.

10. Cifeaux & poinçon,

ï I . Maillot pour porter des corneilles ou autres oi-
feaux pour fervir d'efcape à la chaffe ; il eft de
toile, de dix pouces de long fur fept de large,
garni de deux bâtons de dix pouces de long : il y
a une fente pour lailfer paffer les piés des oifeaux.

ï2. Geais ou Jet repréfenté dans fa grandeur; il a
dix pouces de long,

, Defcription des oifeaux de Faucontierieî

Les parties de la tête à obferver d'abord , font
les yeux, la prunelle & la paupière , le bec de I'oi-

feau, le gros du bec tenant à la plume qui s'appelle;

la couronne du bec.

Les trous par lefquels il refpire, qu'on appelle les

naseaux.

Le petit bouton qui eft dans les nazeaux, appelle
le frelon.

Les mâchoires de I'oifeau ou le deffous du bec.
La langue de I'oifeau, qui n'a point de nom par-

ticulier.

Le col & la gorge de I'oifeau, qîi féjourne la

viande qu'il mange, & qui lui fert à enduire, c'eft-à-

dire , à digérer.

Le boyau qui defcend dans la mulette qui eft lé

gefier, où fe cuifent les viandes & la curée qu'on
donne à I'oifeau.

Le gros des ailes de I'oifeau, appelle mahutte^
Se les grandes plumes des aîles & de la queue, ap-
pellées pannes : ces plumes fe diftinguent encore par,

différens noms.

La première eft le cerceau^X^L féconde eft la longue*

les fuivantes fe nomment la tierce, la quarte, la quinte^

la fixieme , la feptieme : les autres qui font enfuite ,

s'appellent vancaux. Le refte qui couvre le corps
de I'oifeau

,
s'appelle pannache , & le deffous eft le

duvet.

Aux oifeaux de leure, la queue s'appelle la queue

^

ôc aux oifeaux de poing , le ballet.

L'eftomac qui eft le gros os
, s'appelle îa carcaffel

Le haut & le bas de la cuiffe & la jambe n'ont

point d'autres noms ; mais le pié de I'oifeau s'ap-

pelle la main & les doigts-, & les ongles s'appellent

les ferres.

L'entre-deux des cuiffes s'appelle le brayer.

On dit

,

paîtrefon oifeau, c'eft-à-dire, lui donner
à manger : mon oifeau eft pu.

Donner à manger à I'oifeau de celui ou de ceux
qu'il a pris , c'eft lui faire curée.

Chaque fois que I'oifeau prend de la chair à fon

bec, cela s'appelle beccade.

La fiente de i'oifeau s'appelle émeu; & fienterj'

c'eft émeutir.

Lui donner des pilules pour le purger , c'eft cU''

rer fpn gifeai^, On dit , la cure de I'oifeau,

Ou
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On dit , rolfeau fe perche , î'oifeau fur la perche.

On porte I'oifeau fur le poing.

Jetter fon oifeau , c'ell le lâcher après la per-

drix , ou tel autre oifeau que l'on vole.

On dit , les oifeaux ont battu la perdrix en tels

endroits.

Leure , leurer fon oifeau.

Quand I'oifeau a pris la perdrix , & la tient dans

fes mains ou ferres , on dit , I'oifeau a lié la perdrix.

Les oifeaux de leure fe jettent à mont.

Les oifeaux de poing volent poing à fort.

On dit , voilà un oifeau qui va bien à mont ; voilà

un oifeau qui foutient bien; voilà un oifeau qui vient

fondre, qui frappe, ou qui donne fort, ou qui frappe

bien.

Aller en quête ; quêter un héron , un canard ou

autres oifeaux, qu'on fait garder par un piqueur,

de crainte qu'on ne les fafi'e partir.

Manière de tenir Voifeau en état , & de faire mourir

Us tignes,

îî faut poivrer fon oifeau ; & pour cet effet , faire

tiédir dans un baquet environ deux féaux d'eau, y
jetter enfuite deux ou trois onces de poivre, félon

la quantité de l'eau, avec une once de litarge en

./poudre que l'on mêlera avec le poivre. On en gar-

dera une pincée
,
que l'on mettra tremper dans de

l'eau tiède
,
pour en frotter I'oifeau aux extrémités,

c'eft-à-dire , à la tête, aux deux mahutes, & au

croupion, le tout à la fortie du bain qui fe fait

ainfi :

On commence par abattre I'oifeau. Un homme
lui tient les mains , & un autre la tête. Celui-ci doit

prendre garde qu'il n'ouvre le bec , & qu'il n'avale

de l'eau & du poivre. On le plonge enfuite dans

l'eau, de manière qu'il foit tout-à-fait trempé; puis

à la fortie de ce bain , on lui fait avaler un peu d'eau

fraîche , & on lui met dans le bec un petit morceau
de fucre , environ de la groffeur d'une noifette

,

qu'on lui fait avaler. On tient après cela I'oifeau

fur le poing devant le feu ou au foleil, jufqu'à ce

qu'il foit iec. Pendant qu'il eft mouillé on lui fait la

tête
,
c'eft-à-dire, on lui met fouvent& on lui ôte le

chaperon. On ne lui donne point à manger qu'il ne

foit bienfec, & feulement troîsou quatre beccades

trempées dans de l'eau tiède en hiver, & dans de

l'eau fraîche en été. Quand I'oifeau a bien enduit &
émeuti , c'eft-à-dire ,

digéré & fienté , on le fait paî-

tre une petite gorge de bonne viande.

Manière de leurer I'oifeau.

On prend quelques aîles de perdrix avec les plu-

mes, & deux hommes en prennent chacun une à

la main. On attache une petite ficelle au pié de I'oi-

feau qu'on tient fur le poing. On lui donne à paître

im peu de ces aîles : on s'éloigne enfuite de trente

pas l'un de l'autre. L'un des deux alors appelle I'oi-

feau , en lui montrant fon aîle ,& en criant ; Fene^,

petit, venei; hoi, hoi j venei, petit, vene^. Puis on
lâche I'oifeau , afin qu'il aille manger , & on le re-

çoit fur le poing , lui faifant tirer la viande par bec-

cade ; l'autre
,
après cela , le rappelle de même , &

fait tout ce qu'a fait le premier. Voilà comme on
apprend aux oifeaux à revenir à leur maître , par le

moyen du leure que l'on porte à fon côté lorfqu'on

ya voler.

Manière de drejfer les oifeaux de leure.

On acharne I'oifeau avec de la viande, puis on le

fait venir à foi
,
petit à petit , avec une filière

pu une ficelle de dix à douze braffes, que l'on at-

/
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tache au bout de la ïohge. Quand il vient bien

fur le poing dans la chambré , on va à la campa^»

gne,& oh.laiffe traîner la ficelle pour le faire ve-
nir; puis on mené des chiens & des chevaux pour
l'affurer. Quand le leure eft bien aifuré , on lui fait

tuer une poule ou un poulet ; enfuite on lui fait ef-

cape , c'efl- à-dire , on lui lâche I'oifeau pour lequel

on veut drelfer le leure, & on le laiffe aller devant
lui.

Manière de drejjer les oifeaux de poing»

On réclame les oifeaux fur le poing avec de la

viande. Réclamer , veut dire, appeller I'oifeau,

le faire revenir fur le poing; & quand il revient de
bien loin à vous , on lui fait efcape d'une per-

drix ou d'une caille vivante, afin qu'il la prenne»

S'il la prend bien, il faut lui ôter la filière & la Ion*

ge ; &: quand on a remarqué une compagnie de per-

dreaux ou une caille, on fait partir l'oileau de près,

6 on le jette bien-à propos. S'il prend bien le per-

dreau ou la caille , on le laiffe paître fur le gibier ^

& l'on fait la même chofe deux ou trois fois de
fuite. Il faut que le fauconnier foit foigneux de pré-

fenter le bain à fon oifeau , deux ou trois heures

après qu'il a pû, afin qu'il ne foit point fujet à l'ef-

for, c'eft-à-dire, à s'envoler bien haut dans les nues
pour prendre le frais.

Nourriture des oifeaux defauconnerie
^ félon lafaifon ,

Vefpece des oifeaux , & la nature de chacun.

il faut obferver en général qu'en hiver il faut leur

donner des viandes plus nourriffantes , & de plus

légères en été.

Le poulet nourrit modérément I'oifeau , & le

tient tout-à-la-fois en fanté , en appétit & en ha-

leine.

Le pigeon eft trop chaud & trop nourriffant , il

fait perdre l'appétit à Toifeau , & le rend fier. Enfin

il n'eft propre que dans la mue, encore faut-il lui ar-

racher la tête , & le laiffer faigner & mortifier.

L'oifeau de rivière eft une bonne viande , mais
elle eft encore trop nourrifl'ante ; il n'en faut guè-

re donner à votre oifeau fans le baigner. Il y a une
efpece d'oifeaux de rivière , nommés g'/Vm, qui ont

le bec tranchant comme une faucille , & dont la

chair eft aigre & de mauvaife digeftion, comme
celle des martinets &: des chevaliers.

La perdrix eft une viande douce , nourriffante ,

favoureufe &: bien paffante ; elle tient les oifeaux

en haleine, en appétit & en fanté.

Il y a des corneilles de trois efpeces : le frayon ^

la mantelle &: la corbine. Le frayon eft une affez

bonne viande ; elle eft pourtant un peu aigre , &
n'eft pas bien nourriffante ; mais elle donne de l'ap-

pétit à I'oifeau , & le fang en eft bon contre les fi*

landres.

La mantelle eft une viande grofiîere qui falit I'oi-

feau. Elle approche de la fubftance du porc, fur--

tout celle d'autour de Paris.
,

La corbine ne vaut rien du tout.

La pie eft une viande aigre
,
légère & paffante ;

elle n'eft guère nourriffante , mais donne de l'ap-

pétit à I'oifeau.

Le geay eft encore plus aigre & de plus mauvaife
digeftion.

L'étourneau eft une viande aigre & mauvaife.

Le merle eft une affez bonne viande , mais un peu
aigre.

Le choucas eft une viande affez bonne , quoique

de dure digeftion, parce que c'eft un oifeau à m.u-

lette. Or tout oifeau à mnlette n'eft pas propre aux

oifeaux de fauconnerie , & s'ils s'en nourriffoient
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long-tems, îîs en âeviendroient malades. lis n'en

rangent que par néceffité , & n'en veulent poiat

du tout à la mûe.
Le chat-huant eft tme viande douce, légère, bien

ipaflante & peu nourriffante.

L'aiiouette & le cochevis font une bonne & ex-

^Celîente làande ; ils font bien nourrilTanS & tien-

^îient votre oifeau en haleifte & en fanté.

L'hirondelle & le martinet font une viande fort

•chaude , & ne font bons que pour le tems de la

mue, encore faut-il les écorcher
,
parce qu'ils ont

la peau très amere.

Le moineau eft une viande chaude qui ne vaut
men pour les oifeaux malades, & ne leur eû propre
•que dans la mue.

La pie-grieche & la poule d'eau ne valent rien.

Le vieux ramier eft de la fubftance dû vieux pi-

geon , fi ce n'eft que le fang en encore plus grof-

'iier & plus chaud.

Il en eft de même du bizet , dont néanmoins le

Cang n'eft pas fi grolîier ni fi chaud. Il faut bien la-

ver toutes ces viandes chaudes.

La tourterelle efi une bonne viande, légère , dé- .

îicate & bien pailante.

La poule eft une bonne viande
,
légère& pafiante ;

-elle tient l'oifeau en bon état & en fanté.

Le perdreau eft de même fubfiance , encore plus

léger &c plus paflant.

La huppe eft une mauvaife viande qui efi: aigre.

La bergeronette eft une bonne viande.

Le lièvre avec le fang tout chaud eft une viande
^igre, pailante & légère; eile tient l'oifeau en bon
état ; mais à la longue elle l'amaigrit.

Le lapin eft une viande légère -, paftante & peu
mourriffante ; il faut en donner à un oifeau qui fait

•de mauvais émeux.
Le mulot rouge des champs eft une bonne vian-

=de , aft^ez délicate & bien paffante.

Quant à la viande de boucherie , le mouton eft

chaud , bien nourriftant
,
rempht votre oifeau , lui

-donne de la craye & la courte haleine. Il le rend
'encore pefant , & fouvent même malade. Cette
viande

,
pour en ufer , veut être bien lavée. Le

cœur de mouton n'a pas de fubftance.

Le bœuf eft une viande groffiere & paftante
,
qui

ne donne guère de nourriture. Quand elle eft mouil-
lée, elle élargit les boyaux de l'oifeau, & lui caufe
des maladies. S'il en ufoit cQntinuellement , il per-

droit fon corps. Il eft bon de lui en donner une fois

la femaine. Le cœur du bœufeft une mauvaife vian-
de fans fubftance.

Le veau eft une viande légère , fans fubftance

,

douce & paftante ; elle n'eft propre qu'à mettre un
oifeau en appétit , ôc ne vaut rien pour fa nourri-

ture.

Le porc eft une viande groffiere qui falît les oi-

feaux , & leur ôte l'appétit ; il ne leur en faut guè-
re donner , ou quelques gorges tout au plus , lorf-

qu'ils commencent à perdre leurs corps , ou quand
il fait un froid exceffif

,
parce que cette viande eft

^ne nourriture forte.

Des maladies qui arrivent aux oifeaux.

On connoît qu'un oifeau a le rhume
,
lorfqu'on

lui voit fermer un œil
,

qu'il a la vue changée , le

coin des yeux enflé , la tête hériffée, & qu'il éter-

îiue.

On connoît qu'un oifeau a le chancre
,
lorfqu'on

le voit mâchonner & baver en mangeant, qu'il

allonge le col pour avaller.

On connoît la craie & les filandres
,
quand l'oi-

feau fait de grands baillemens
; qu'il émûtit en al-

longeant le col ; qu'il porte fouvent la tête fur les
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rems , &: qu'il a les yeux enfoncés & la tête hérif-

fée.

Il y a mêmes fymptomes pour les aiguilles.

Le haut-mal fe connoît aifément par toute l'ac-

tion de l'oifeau.

Le mal fubtil fe manifefte par une grande envie
de manger, &lorfque l'oifeau ne profite point.

Le panthois fe connoît
, quand l'oifeau bat fur la

croupe
;
lorfqu'on lui préfente delà viande, il mâ-

chonne & fait le niquet.

Pour connoître quand un oifeau eft en fanté , il

faut en le découvrant l'examiner. On brûle à cet
effet un fagot , de manière qu'il voie le feu , que
rien ne lui fafte obftacle. Si alors on le voit endui-
re, s'éplucher, bander, faire l'ange, & fe fecouer
fouvent, on peut compter qu'il fe porte bien.

Remèdes convenables à toutes les maladies & aux acù"
dens quiJurviennent aux oifeaux,

ïl arrive fouvent que les oifeaux en volant fe
bleffent les mains , 6c qu'elles deviennent enflées.

Le premier remède à cet accident eft de les faigner,

de leur couper la ferre , & la Izlïïïqt faigner une heu-
re ou même davantage ; puis on briiîe légèrement
le bout delà ferre, afin d'en étancher le fang. Si ce
remède ne les guérit point, on ufe du fuivant.

On prend une poignée de joubarbe
, fénouiî;

graine de lin , rofes de Provins à proportion , &
une chopine de vin blanc, le plus couvert qu'il fe
peut trouver. On fait bouillir le tout dans un pot
neuf, jufqu'à ce qu'il foit réduit en marc, & on en
étuve les mains de l'oiléau deux ou trois fois le

jour. S'il ne guérit pas , il faut laifier réfoudre le

mal ; &c quand on le verra apoftumer
, y mettre le

f©u avec un ferrement
, puis avoir des limaçons

rouges , les preflér , &: de ce qui en fort , les en
frotter pour amortir le feu ^ & enfuite y mettre de
la graiffe de poule.

Il arrive auffi que les oifeaux s'arrachent une
ferre en volant. Pour les guérir, il faut avoir de la

térébenthine de Venife avec des crottes de chèvre ,
faire un petit doigtier bien jufte , & le remplir de
cette compofition. On laifl'era ce doigtier à l'oifeau

l'efpace de trois femaines , & au bout de ce tems il

fortira un ongle qui fera bientôt en état de fervir ,& l'oifeau ne fouffrira plus de mal.
Quelquefois encore les oifeaux s'arrachent la

panne des ailes en volant. Or il faut remarquer que
ce qui tient les aîles , eft une chair nerveufe qui en-
veloppe le tuyau des plumes , & qu'aufil-tôt que ce
tuyau eft découvert , le trou fe bouche ou fe retire ,

bientôt la panne fe deifeche. Pour remédier à
cet accident , on prend un grain d'orge avec du
baume, qu'on introduit dans le tuyau le plus avant
qu'il eft pofiible, mais prenant garde de le faire fai-

gner. Par ce moyen la panne qui revient, fait for-

tir le grain d'orge , & quand l'oifeau mue , les viel-

les pannes ne tombent point que les jeunes ne les.

pouifent , en forte que le tuyau n'eft jamais vuide.
Quelquefois les oifeaux font des œufs à la mue,'

principalement quand ils font bien nourris. On en
a vu faire des œufs plus de cinq ans de fuite à cha-
que mue. Quatre jours avant que de pondre, ils

font bien malades , ils crient, &ne veulent point
manger ; ce qui les affoiblit beaucoup. Pour les em-
pêcher de faire des œufs , on prend de l'eau d'en-

dive , de l'eau de vigne , & de l'urine d'un enfant
mâle ; le tout étant bien mêlé enfemble , on dé-
trempe leurs viandes de cette compofition ; & il

eft d'expérience
, qu'après cela ils ne font plus

d'œufs.

Les oifeaux , tant à la mue qu'en volant , font

fujets aux tignes. C'eft une vermine femblable auK
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mittes, qin s'attache au tujraiï des greffes pannes

,

& qui les tourmente fi fort
,
qu'ils coupent quelque-

fois leur pannage. Pour prévenir cet inconvénient ,

on fait avec la cendre de farment une leflive , dont

on lave le pannage de l'oifeau , & il eft bientôt gué-

ri. Ces tignes proviennent de faleté &C du peu de

foin qu'on a des oifeaux.

Les oifeaux qui foutiennent en faifant des def-

centes , font fujets à fe donner de grands chocs , &
tombent quelquefois comme s'ils étoient morts. Il

faut dans ces fortes d'accidens avoir de la momie

ou mumie toute prête , leur en faire avaller dans un

cœur de poule , & , félon l'état où ils fe trouvent

,

les faire repofer. On ne leur donne à manger que

iong-tems après , & il faut que ce foit une viande

fort légère & bien paffante. Si l'oifeau fe trouve

mal , on lui fait avaller des pilules douces , où Ton

met un peu de rhubarbe , & on ne lui donne à man-

ger que quatre ou cinq heures après, de manière

qu'il refte fur fon appétit. Si c'eft un oifeau de paf-

lage, il faut lui donner une cuiffe de poule
,
parce

que fa chair approche plus de celle de l'oifeau pal-

fager. Si c'eft un oifeau niais ( c'eft-à-dire pris au

nid) , on lui donne du £let de mouton , parce qu'il

en a été nourri en général. Lorfqu'onaun oifeau

malade ou dégoûté , il faut fe fouvenir quelle efpe-

ce de viande il aime & digère le mieux , & lui en

donner.

Les tignes caufent aux oifeaux de fauconnerie un

mal qui s'attache d'ordinaire au bec.

Quand leur bec devient blanc & pâle , cela pro-

vient de féchereffe. Il faut
,
pour guérir cette mala-

idie-, faire abattre votre oifeau , &: lui ôter jufqu'au

vif tout ce que vous lui verrez de blanc au bec.

Lorfque les oifeaux font trop long-tems fans man-
ger , il leur furvient une maladie qui les empêche
d'enduire & de rendre gorge. Us mangent avec beau-

coup d'avidité , & paiffent la viande à grolfes bec-

cades ; mais par la débilité & le refroidifferaent de

leur eftomac , ils ne peuvent faire la digeftion , tel-

lement que la viande s'entaffe , & ne peut paffer.

Les viandes défendues aux oifeaux malades, font

ia caille , le moineau , le vieux pigeon , le ramier &
le bifet , parce que le fang en eft fiévreux.

Ordre de ce qui fi pratique dans la Fauconnerie,

Quand le roi veut avoir le plaifir de la chaffe aux
oifeaux, & jetter lui-même un oifeau , c'eft au chef

du vol à le préfenter au grand fauconnier qui le met
fur le poing du roi.

Après que l'oifeau que l'on vole eft pris , foit per-

drix , foit milan , foit corneille , le piqueur en levé

la tête , & la donne au chef du vol; celui-ci la por-

te au grand fauconnier^ & ce dernier la préfente au
ïoi.

PLANCHE X.

La vignette repréfente la cuifine où on prépare

îa nourriture des oifeaux.

Fig, I. Fauconnier qui faigne un pigeon vivantdans

la viande hachée qui eft contenue dans la ter-

rine c.

a. Fauconnier qui coupe le gigot avant de le ha-

cher.

a
, gigot de mouton.
tranche de bœuf. On coupe ces viandes par
morceaux , & on les hache fur le billot c avec
le couperet d.

e , terrine où on met le hachis.

/, aîle de pigeon détachée du corps
, pour don-

ner l'aîle à l'oifeau qui eft tenu fur le poing.
C'eft ce qu'on appelle faire tirer l'oifiau^ ou
i*acharnerJur le tiroir, -
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œuf que Pon mêle dans la nourrîtuî-e.

à , cures , petits pelotons de filafle , longs d'un
pouce

,
que l'on fait avaler aux oifeaux. On y

attache un petit morceau de viande
, quand

l'oifeau ne veut pas les prendre fecs.

k
,
petits cailloux que l'on fait avaler aux oifeaux,

/, pot à l'eau.

m
,
poulie que l'on mêle dans la nourriture.

n
,
poîion pour faire chauffer l'eau en hiver,

o, lévrier.

p, épagneul.

^, mâtin. Ces chiens fervent à courre les diffé-

rens gibiers auxquels ils font propres
, pendant

que l'oifeau les vole.

Mas dè la Flanche^

Fig. I , Jet ou geais. On voit en A B comment le jet

embraffe la jambe de l'oifeau ; & à l'autre ex-
trémité , comment la veryeile eft attachée.

2. Longe.

3. Plate longe,

4. Bride.

5. Manière d'enter de nouvelles plumes à un oî-*

feau , en place de celles qui font caflees, A B ,

partie de la plume qui tient au corps de l'oi-

feau. C D ,
plume que l'on veut enter. Il faut

les couper obliquement , comme il eft marqué
par la ligne a b , faire entrer l'aiguille (fg.
6 ), dont les deux bouts font affilés triangulai-

rement ; fçavoir , la moitié dans le tronçon
qui tient au corps de l'oifeau ; & l'autre moi-
tié , dans la plume que l'on veut placer, ayant
préalablement trempé l'aiguille dans du vinai-

gre , pour faire rouiller plus facilement. Il faut

obferver que la plume que l'on remplace , foit

du même rang que celle que l'on a ôtée , & de
la même forte d'oifeau ; c'eft pour cela que
l'on en conferve les ailes lorfqu'ils meurent,

6. Aiguille.

7. Fauconniere. Sacs de treillis, qui font attachés

à l'arçon de la felle du fauconnier, & fervent

à mettre tout ce qui fert à la chafîe dans la

plaine , comme pigeons, viande des oifeaux,
&c. Un des côtés de la fauconniere eft à cou-
vercle,/^. 7. & l'autre en forme de bourfe ,

8.

PLANCHE XL
Fig, I. Chafle des petits oifeaux à l'abreuvoir.

Elle commence fur la fin de Juillet , tems où les

petits oifeaux ont cefTé de nicher,& viennent en ban-
des boire aux mêmes endroits. Les heures favorables

font depuis dix jufqu'à onze , depuis deux jufqu'à

trois, une heure & demie avant le coucher du
foleîl. Cette chafte fe fait ou aux gluaux, ou au fi-

let. Il faut que l'endroit foit découvert & à l'ombre;
rendre l'accès facile où l'on tend le piège , & em-
barrafîer les autres par des branches » de l'herbe &s
de la terre , du chaume, &c. Plus il fait chaud

,
plus

la chaife eft sûre. En tems de pluie elle eft mauvai-
fe ; c'eft la chafte au filet qu'on voit dans cette Plan-

che. Le filet eft long d'une aulne & demie ou en-

viron , fur trois quarts de large , de fil retors. On
pratiquera dans un lieu tranquille & commode un
petit abreuvoir , à-peu-près de l'étendue du filet

,

& large d'un pié, plus ou moins. Il faudra que l'en-

droit aille du filet à l'autre côté en talud ou glacis ;

que l'eau foit couverte aux environs , & que ces

difpofitions fe faffent quelque tems avant la chafte,

afin qu'elles ne paroilTent point étranges aux oi-

feaux. Tendez le filet comme vous voyez. Cachez-

vous derrière un arbre , une haie , ou quelqu'autre
,

couvert^ que les extrémités des bâtons qui tiennent

I



ic Set dreffë, foieiît ïégeremeMt arrêtées ou au fîler,

ou im les bouts des pieux , afin qu'en tirant la cor-

«le qui ie rend au chaffis , ils échappent prompte-
ment^ a ^5 -l'abreuvoir, c le filet, cf ^Z^, bâtons
ou appuis du filet, h, i

,
pieux,, g,/, X , corde du

«^affeuT
5,
qui doit être éloigné du filet de quarante

à cinquante pas.

a. Tra-ineau [jour la chaffe aux alouettes.

"Cette chaffe fe fait la nuit quand elle eft obfcure.

'Ce traineau efl un filet dont les mailles ont un pou-
ce de large, En chaffant on en iaiffe pendre derrière

{m un pié de long. Il y a à cette extrémité des épi-

nes attachées & difperfées fur toute la largeur.

On le tient élevé de terre d'environ deux piés. II

faut deux hommes ; chacun efl à fa perche. Ils mar-
chent vite , & laiffent tomber le filet

,
quand ils en-

tendent les oifeaux s'élever, m , le traineau, ^
,

les chaffeurs. c de, les perches latérales qui tien-

nent le traineau tendu.. ^ j ë y g^igi épines qui font

attachées au baSo

i.3 , 4 , .5. Chaffe des alouettes au miroir.

'Lafaifon de cette chaffe eft depuis le mois d'Oc-
,

tobre jufqu'en hiver. "'Aytz un miroir tel qu'il e'ff re-

pxéienté_/%. 4,. que toute fa furface a,b,c,d^c,f
foit couverte de morceaux de glace ; que fes faces

latérales c, d foient en talud , afin que le miroir tour-

nant fur fon pivot g avec vîteffe , forme à l'œil un
-corps folide , continu , convexe & brillant. Le mi-

roir a^ b, étant mût, la corde h s'enroule d'une cer-

taine quantité fur la partie de la broche k qu'on

voit dans l'entaille du pivot. Cette corde tirée , fait

niouvoir le miroir a b en fens contraire , & ce mou-
vement fait renvider la corde fur la même portion

•de broche , & ainfi de fuite ; d'où l'on conçoit aifé-

ment que le miroir ne s'arrête point. On place ce

miroir entre les nappes d'un filet B; fon éclat at-

tire lesalouettes,fur-tout le matin. Quand elles font

pofées dans l'enceinte du filet, où les appellent en-

cçre d'autres alouettes qui y font attachées parle

?pié; ou lorfqu'elles voltigent au-deffus, à une hau-

teur c-oavenable, on fait jouer les nappes, par le

moyen des cordeaux i, 2, 3, 4, 6,7, 8, 9, 10, 11,

'dont le mouvement s'entend affez.

5. Miroir avec fa broche, féparé de fon pivot,

6. Chaffe des alouettes, perdrix & autres oi-

feaux, à la tonnelle murée.

Ce filet doit avoir dix piés de haut à fon em-
iDouchure : on l'étend, comme on voit; i , efl la

queue du filet; 2, Tentrée ; 3, 4, 5, 6, les filets &
le mur; v-ous placez dans l'enceinte des appellans

7? 7, 7, 7, 7'; vous chaffez les alouetes des environs

vers ce piège, où elles ne manquent pas de donner,

fi vous prenez les précautions convenables. Il y a

ime autre efpece de tonnelle, appellée commune,

dont nous parlerons ailleurs.

-PLANCHE XII.

'^ig. I. Chaffe des bécaffes , à la paffée.

C'eft dans les bois taillis écÏQS hautes futaies

^qu'elle fe fait , à la chute du jour aux environs de

la S. Remi;elle ne dure guère qu'une demi-heure. On
choifit une clairière de fix toifes au moins, nette,

longue & large. Le filet fe tend en panîiere , entre

•deux arbres, comme on voit. Lorfque l'oifeau donne
• .dedans , le chaffeur placé au loin, le laiffe tomber,

.& l'oifeau eft pris, ab, cd, les arbres. A, le filet;

1 , 2, les cordes qui le lient aux piés des arbres.

3,4, les anneaux du filet ; 5 , le tourniquet pour le

tendre; 6j 7, les cordeaux pour le tendre & le laiffer

tomber.

2. Chaffe fmguliere des bizets, ramiers & tour-

terelles.

On tend un filet A j un peu panché par fa partie

A S S E S.

' fupérieure. Derrière ce filet , il y a un chaffeur C
I^rêt à le laiffer tomber: au-devant, un autre chaf-
feur B juché dans une machine telle qu'on la voit,

Lorfque les oifeaux paffent, il lance une flèche O,
qu'ils prennent pour un oifeau de proie : alors ils

s'abattent de frayeur, & donnent dans le piège A.
: 3. Nappes à prendre des canards.

On tend ce filet dans un endroit de rivière , oii

il y ait au-moins un demi-pié d'eau. Il faut que ce
piège foit bien caché , & placé de manière qu'en
plongeant l'oifeau ne puiffe s'échapper par-deffous.
On attache au-devant du filet des appellans privés»

Lorfque ces canards fauvages font placés à la dif-

tance convenable, on lâche le filet qui tombe avec
d'autant plus de vîteffe qu'il efl: chargé de petits

poids de plomb, a, le filet; b,Cy les appellans;
d, d, d, les canards fauvages ; e , /, partie fupé-
rieure chargée de plomb : ce piège joue comme les

autres filets: fa partie^, A plonge dans l'eau. M,
chaffeur caché qui attend la chute de ces oifeaux,
pour les tirer au fufil.

PLANCHE XII

L

-Fig. I, Chaffe de la perdrix, au filet& à la chan-
terelle.

On appelle chanterelle, une femelle. On fefert de
ce piège un peu après les Rois, lorfque le dégel com-
mence,& elle peut durer jufqu'au mois d'Août. L'heur
re favorable efl depuis le coucher du foleil jufqu'à

minuit , & depuis la pointe du jour jufqu'au le-

ver du foleil. On choifit un lieu voifin de la lifiere

d'un bois. Le filet efl tendu autour de la cage qui
renferme la chanterelle. Son cri appelle les mâles
amoureux, qui fe prennent au filet ou tramailler

qui ento.ure la cache. A, la chanterelle ; B C D , le

filet; EF, les mâles qui accourent.

2. Chaffe particulière aux corneilles, avec le duc,'

éfpece de hibou dreffé pour cet ufage.

Elle fe fait entre les grands arbres. On place le

duc au pié d'un grand arbre ébranché qui ferî à ten-

dre le filet. L'oifeau crie & fe meut, les corneilles Se

autres oifeaux qui le haïffent, l'entendent, le voy ent,

accourent, fondent fur lui; & l'homme d'intelli-

gence avec l'oifeau trompeur, tire le filet & les

envelope. , le duc ; b, c, le filet.

3. Chaffe du faifand & autres oifeaux de la mê-
me efpece.

Elle fe fait ou avec des halliers ou des filets, de
la forme des poches à lapins. Placez ces filets fur

les fentiers des forêts fréquentées de ce gibier; femez
du grain aux environs. Le filet prend tout ce qui

y donne. La poche fe tend fur une baguette lé-

gère , courbée en arc , dont les bouts fichés légè-

rement en terre, peuvent s'échapper au moindre
mouvement , ôc laiffer tomber le filet fur l'oifeau ,

qui y refte embarraffé. 1,2, halliers, 3, poche avec
fa ficelle.

4. Nous avons rempli le coin de cette Planche
du collet à prendre le cerf, le daim, le chevreuil,

le loup , le fanglier & autres bêtes fauves ou noi-

res, dont on connoît la paffée. Il n'efl pas nécef-

faire de s'étendre beaucoup fur ce piège ; on voit

d'un coup d'œil
,
qu'il confifle en une branche d'ar-

bre courbée A, qui, légèrement arrêtée par un de
fes bouts B à un autre arbre, ne peut s'échapper

fans ferrer un nœud coulant qui embraffe l'animal ;

le nœud coulant efl tenu ouvert par des attaches

légères.

PLANCHE XIV.

Flg. 1. C'efl une chaffe de nuit, aux perdrix dont
on connoît les habitudes,

I



c n A
Le chafTeur A fe fend à Tendroît du gibier il

porte le ûlet triangulaire B C D , dont les côtés font

de bois léger
;
plus ce filet a d'étendue, meilleur il

cil. La partie du fommet de l'angle eft circulaire :

éile embraffe le corps du chaffeur au-deffus des

reins qui lui fervent de point d'appui : le relie s'exé-

cute comme il eil facile de l'imaginer.

2. Autre chaffe de nuit. Pinfonnée,

On fe tranfporte dans un bois taillis, avec des

corps lumineux & combuftibles. On fait du bruit;

les oifeaux partent de deftus les arbriffeaux où ils

repofent; ils accourent à l'éclat des lumières; ils

fe poient fur des branches qu'on leur préfente , &
on les tue à coups de palettes. 1,2,3,4, 5, chaf-

feurs occupés à cet amufement avec leurs flam-

beaux, leurs baguettes & leurs palettes.

3. Troifieme chaffe de nuit , à la rafle.

C'efl une efpece de tramail ou de pantiefe con-

tremaillée.Un chaffeur i, tient un flambeau ; un au-

tre 2, bat les buiffons; & deux autres 3, 4, placés

entre les deux premiers , laiifent tomber la rafle fur

le gibier ,
qui choifît naturellement pour s'échapper,

le lieu tranquille, obfcur ik perfide qui efl entre le

bruit 6c la lumière.

PLANCHE XV.

-Fîg. 1, Trébuchet.

2. Autre trébuchet : le méchanifme en efl: évi-

dent.

3 . Piège double à fouine , belette
,
putois & au-

tres animaux de cette elpece.

Les portes qui en font en même tems le couver-

cle 4^, ^n. font tenues ouvertes par les flcelles cd
qui s'échappent à la moindre lécouffe que reçoit

k fîceiie e qui répond à l'appât placé au-dedans du
trébuchet.

4. Le même trébuchet fïmple.

5. Vue intérieure de ce trébuchet Ample.

6,7,8,9, 10. Différentes fortes de cages ; les

unes claires, les autres obfcures ; couvertes de toile,

ou à barreaux , de fil d'archal ou de fila'ffe.

1 1 . Tons notés pour l'appeau de^quelques oifeaux.

P L A N C H E XVI.

Fîg. î. Chaffe aux merles.

On choifit les tems de brouillards. On a un filet A,

de fil délié & retors , haut de cinq à fix piés : il s'ap-

pelle araignée. On le tend entre deux haies ; on pro-

fite de l'habitude qu'à cet oifeau de fuivre fon che-

min jufqu'à un certain terme, & de revenir fur fes

pas. Le filet tendu , on va gagner la haie, fort au-

deffus de la dernière repofée , puis on chaffe Toifeau

devant foi,&; il efl rare qu'il n'aille pas fe jetter dans
le filet qu'il fait tomber fur lui en fe débattant.

2. Chaffe des oifeaux , au panier.

Ayez un panier A , de la hauteur d'homme ; cou-

vrez4e de feuilles d'arbre & de fougère, de manière
que vous n'y foyez point vù, 6l que rien n'excède

à l'extérieur, que l'extrémité du piège qui invitera

l'oifeau à s'y repofer. Ce piège efl un bâton fendu B,

qu'on tient entr'ouvert par un obftacle qui, éloigné
par le moyen de la ficelle d, laiffe rapprocher les

deux côtés du bâton fendu, entre lefquels l'oifeau

eftfaifi.

3. Chaffe aux oifeaux, lorfque la terre efl cou-
verte de neige.

Balayez un efpaee au,bh; ctendez-y enfuite du
grain; élevez au-defl'us une table cccc fur des fou-
liens mobiles qui s'écartent , & la laiffent retomber
à la moindre fecouffe. Attachez une corde / à un
de fes foutiens; que cette corde fe rende & s'atta-

che en g au'bas d'une porte de la maifçn ; la porte
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ne pourra s'ouvrir fans ébranler 5c faife tomber la

table fur les oifeaux qui fe feront raiTemblés deffous.^

4. Panneaux pour la chafl^e du lièvre.

Ce panneau 1,1,3 efl un filet qu'on tend dans
une paffée connue. Il regarde le côté d'où l'anima!
doit venir ; il efl foutenu fur des piquets très-aigus

& peu enfoncés, de manière que lanimal effarou-
ché par le bruit qu'il entendra derrière lui, & fe

précipitant étourdiment, le fait tomber & s'y en-
velope.

5. Traquenard à pfendfe les loups.

Cet inftrument
,
qui efl tout de fer, s*attache à un

arbre, comme on voit, par le moyen d'une chaîne*
Voici comme il fe tend : on abaiffe les deux cer«
ceaiix dentés ab mobiles à tourillons dans les

oreilles percées r s , fur la bande circulaire c di
cela ne fe peut faire fans un violent effort qui rap'
proche la partie fiipérieure /o du manche ou de la

queue du traquenard vers fa partie inférieure ^g^. On
contient les deux cerceaux dentés c d dans cet état^

par le moyen des deux arrêtes h i qu'on a prati-

quées à ces deux cerceaux , & fur lefquelles les

parties recourbées K, / d'un arbre «tournant fur
lui-même à tourillon, dans les oreilles percées u,ty

viennent fe repofer. C'efl à cet arbre n qu'on
attache l'appât, ou plutôt aux bras coudés de cet
arbre. Qu'arrive t- il ? L'animal tire l'appât ; il

fait tourner l'arbre m, n fur lui-même ; fes extré-
mités recourbées & affifes fur les arrêtes h, i deS
cerceaux dentés c, d s'en échappent ; le manche
ou reffort /o (e débande; en fe débandant , il em-
braffe & ferre l'un contre l'autre les cerceaux den-
tés c, d, dont une partie paffe dans l'ouverture

& l'animal fe trouve pris entre les dents de ces
cerceaux.

6. Les cerceaux féparés du traquenard.

7. L'inflrument fans fes cerceaux.

PLANCHE XVI

L

Fig. I. Chafl'e aux raies d'eau,
EUe fe fait aux mois de Mai & de Juin , avec

des halliers de fil délié de quinze à dix-huit piés
de long , hauts de quatre mailles & larges d'envi-
ron-^ux pouces. Alors on trouve ces oifeaux déli-

cats dans les prairies
,
proche des lieux humides &

marécaçèux. On tient un bout du filet proche diî

ruifl^u, d'où il s'étend enfuite à-travers les joncs*.

On reflerre l'animai en ces deux filets , vers l'uni

defquels le chien couchant le chafl'e, lorfque s'é-

chappant devant le chaffeur, il ne va pas s'y pren-
dre de lui-même, A B , le ruiffeau ; C , D , les hal-
liers ; E

, fefpace marécageux compris entre les

halliers.

2. Piège au renard.

Accoutumez l'animal à Venir prendre un appât
dans un trou; couvrez ce trou d'une planche ab

,

fis- 33 pratiquez au centre de cette planche unâ
ouverture c; fermez cette ouveture d'une pièce
mobfle e; pratiquez au centre de cette pièce mo-
bile e un trou h capable de recevoir la patte de
l'animal. Autour de ce trou en-deffous , formez un
nœud coulant avec une corde /; tenez ce nœud
coulant ouvert, par le moyen de la clavette K,
fiS' ^- Qi-^e votre appât réponde à l'ouverture h ô£
à la clavette. Attachez la corde / à une perche h
m, n; faites faire reflbrt à cette perche. L'animal
alléché viendra, il trouvera le trou fermé, il fen-

tira l'appât, il introduira fa patte par,,1e trou h,

fig> 4, il dérangera la clavette; la clavette déran-

gée , la perche fe détendra , & le nœud coulant
ferrera la patte de l'animal. On conçoit aifèment
que la corde qui fait ce nœud coulant , doit aufli

être fixe^ foit à la pièce foit à la planche ab.



3- La planche qui couvre le trou.

. 4. La pièce à queue d'arronde qui s'ajufle à la

^planche.

5. La clavette du nœud couiant.

'6, Piège à taiffons j blaireaux & autres anitmaux'

^de la mêiîiô^erpece.

Si vous connoiffez le trou d'un de ces animaux,
ïplacez-y une planchette a; appuyez le bout de la

planchette le plus voiiin du trou , contre la terre
;

l'autre bout , fur un petit bâti de bois , tel que
celui de la jig. 7 ;

qu'une corde attachée à la tringle

mobile c du bâtife rende à la détente d'un fufil fixé

fur deux fourches ^Z,/; le poids de l'animal, en for-

tant , fera baiffer la tringle c ; la corde qui tient à

<:ette tringle fera tirée ; la détente du fufil le fera

auffi;le coup de fulil partira; & fi le fuiil ell bien

^jufté , l'animal fe tuera lui-même.

7. Partie du petit bâti de bois.

8. Autre manière de prendre les mêmes animaux
au collet.

Il n'y arie n à dire fur ce piège , iinon que le col-

let a eil tenu ouvert par des brins d'herbes, &
'qu'on l'empêche d'être lerré

,
par une petite che-

'viile placée légèrement au trou du premier pieu

la moindre fecoufle de la part de l'animal, fait tom-
ber la cheville, & le collet eft ferré de toute la

ibrce du poids g ; la corde fe meut fur une petite

tpoulic placée au fécond pieu h,

P L A N C H E X V I ï I.

Mg. ï. Piège à prendre des geais, & vafe plein

^'huile fervant au même ufage.

C'efl une efpece de collet qu'on appelle repenelle;

-a eiî le reffort qui le ferre ; le collet ; c , la che-

"viile mobile qui le tient tendu , & que l'oifeau qui

la prend pour fon repos
,
déplace par fon poids ;

'quant au vaiiTeau d rempli d'huile de noix : on dit

(que cet oifeau s'y plonge, & que quand fes ailes

-en font trempées, il ne peut plus voler.

2. Autre piège à prendre des oifeaux.

Soient deux filets aflemblés x , y par une corde
torfe <2, b; foit un bâton c, d paifé dans cette corde ;

ibit ce bâton tenu dans la fituation qu'on lui voit,

îpar la ficelle e; foit l'appât placé en g. Le poids ou
le mouvement de l'oifeau en g dérange l'arrêt /;
l'arrêt / dérangé , le bâton c, d eft déplacé ; le bâ-

ton c^ d, déplacé , la corde torfe agit & fait fermer
les deux filets entre lefquels l'oifeau eft pris.

3. Piège en^arbalêtre à prendre les loirs. Il eft

•aifé de voir comment à l'aide des pièces c, </, ce

piège fe tend , & comment il agit par le moyen de
l'arc b.

4. Le même piège tenu tendu par le feul obftacle

anobile g,

5. Profil du même piège, J%. 3.

6. Chambre à prendre les loups ; aaa bhb PPP,
tâîide la chambre. L'animal vorace faifit l'appât Y;
il tire la corde X V; la corde X V tire le bâton T;
le bâton T déplacé , la porte M S eft poufîee par le

poids D qui appuie fur elle , ôc l'animal s'eft en-

fermé.

7. Trappe à loups ; c'eft dans une fofte ; le piège

^e la figure précédente répété. L'animal allant fai-

iîr l'appât , fait enfoncer la trappe, qu'un obftacle

Benoit entr'ouverte.

PLANCHE XIX.

La vignette repréfente un renard pris au tra-

quenard.

Les Fig. I, 2, 3,4, 5, &c. font les parties defaf-

fembées de ce piège, dont on expliquera en détail

le méchanifme, à l'art. Traquenard

-t3 <^ Su

p L A N c H E X X;

ï . Cage à prendre des oifeaux de proie.

On met au-dedans l'appât qui convient. L'oifeau

ne peut entrer fans fe pofer fur le bâton c d-, foîi

poids fait pancher en-dedans ce levier; ce levier

baiftant du bout <2, levé du bout e où il y a un en-

coche d'où la détente ou gâche s'échappe. Le poids

libre »tire les deux s, tt; ces deux s g tt, tirées en
en - bas, leurs branches s'approchent & font lever

deux panneaux qui ferment le ileftus de la cage.

2. La même cage fermée.

3. Autre cage, de la même efpece.

4. Traquenard placé fur un poteau.

5 . 6. Le même traquenard, vû plus en grand
f^oje:^ l'explicaeion de fon méchanifme , Pl. XKI

^

fig. 5. Il n'y a de différence entre ce traquenard

celui que ndus avons expliqué
,
qu'en ce que la

pièce qui approche les cerceaux dentés. Pl. XFI,

fig. 1 6. eft le manche replié du traquenard, & qu'ici

c'eft un reffort en fpirale-

PLANCHE XXI.

La vignette repréfente un payfage , dans lequel

une pièce de terre au bord du bois , eft l'emplace-

ment convenable pour tendre la grande mue de 18

piès de long fur 14 de large, dont on fe fert pour

prendre tes faifans vivans que l'on fait venir fous

la mue , en y mettant un appât convenable.

Fig. 1 . La mue dont un des longs côtés pofe à terré,'

& eft arrêté avec des piquets , ou appuyé con-

tre quelque fouche. L'autre côté eft foutenu'

par deux bâtons de trois piès & demi de lon-

gueur , du haut defquels partent deux ficelles

qui fe réuniffent en une à quelque diftance.

Cette ficelle va traverfer quelque buifîbn ou

brouffailles , derrière lefquels le chaffeur eft

caché.

2. Le chafleur qui en tirant à lui la ficelle . quand

il voit les faifans fous la mue ^ fait tomber les

bâtons qui la foutiennent.

Bas de la Planche,

1. Cagequarrée dite à rideau, vûe en perfpeftive

& toute fnontée; on y prend des éperviers,

des tiercelets, é'c. Le poids de l'oifeau en b

fait lever la bafcule c; le poids a s'échappe ; la

corde d tire la tringle e vers g' , & la cage fe

trouve fermée par le filet qui tient à cette

tringle.

2. Coupe tranfverfale de la cage.

3. Plan de la cage ; le rideau eft à demi-fermé.

PLANCHE XX IL

La vignette repréfente la chafle des perdrix à la

tonnelle , en fe fervant de la vache.

Fig. 1 . La tonnelle de quarante piès de long , for-

mée par vingt fix anneaux, dont le plus grand

a deux piés & demi de diamètre. Les haUiers ,

qui ont foixante piés ou environ de longueur,

en ont dix d'élévation. Ils fervent comme
d'entonnoir à la tonnelle, & dirigent les per-,.

drix qui font chaffées dans fon ouverture.

2. Homme qui porte la vache, à-travers laquelle

il regarde pour régler fon mouvement , ô£

pouffer les perdrix dans la tonnelle.

Bas de la Planche,

3. La vache ou toile qui couvre le chaffeur , & en

]



CHAS
imîte fort împarfakement la figure delTinée fur

une échelle fous-double de celle des figures

fuivantes.

4. Broche ou cheville de fer, pour faire la place

des piquets qui foutiennent les halliers^ lorfque

la terre eft trop dure , foit par gelée ou autre-

ment ; les piquets font efpacés de quatre piés.

Maillet de bois pour chaiTer les piquets.

Serpe.

Fourches & détente de la mue.

8. Mue. Sorte de piège pour prendre les faifans ou

autres oifeaux que l'on y fait venir en y fe-

mant du grain. Cette forte de piège doit être

tendue près d'un buiffon.

5
6

7

PLANCHE XXIII.
Faifanderle,

La vignette repréfenteune partie de l'enclos d'une

faifanderie , & les bâtimens néceifaires.

Fig. I. Chambre appellée la couverie^ où on fait cou-

ver les œufs de faifans par des poules. Le plan-

cher eft couvert de fable ^ dans lequel on en-

fouit les paniers où font les poules,

a. Mue fous laquelle on enferme les petits faifans.

3. CailTe & claies qui forment un petit enclos à une

des extrémités de la caiffe.

4. Caiffe &fon couvercle pofé delTus,

5. Cour ou enclos couvert d^un filet, dans lequel

on enferme les faifans rares , ou dont on veut
tirer race.

6. Paillaffons , fous lefquels les faifans fe mettent

à couvert , &c fe perchent fur des bâtons. Ces
paillaffons doivent être dans l'enclos couvert
de filet . Jig. 3. 11 y a auffi de femblables pail-

laffons qui font pofés. d'un bout à terre, & ap-
puyés de l'autre contre la muraille,

7. Claie qui fert à couvrir la partie ouverte de la

caiffe
, Jlg. 4. elles ont deux piés de large , &C

deux &c demi de long. Dans le lointain on voit
plufieurs caiffes couvertes

,
qui font placées

auprès de petits buiffons qui leur portent om-
brage.

Bas de la Planche,

Fig. I. Panier à couver ; il eft rempli de foin aux
deux tiers.

2. Mue. *

3. Caiffe dont on a fuppofé une des planches la-

térales , brifée pour laiffer voir les barreaux
qui léparent la caiffe en deux parties.

4. Couvercle de la caiffe, dont, les planches anté-

rieures font rompues
,
pour laiîfer voir le bâ-

tis de menuiferie qui les iupporte.

Foyei pour les détails l'art. Faifant & autres de
l'ouvrage auquel ces Planches font relatives.
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CHAUDRONNIEÉ
COI^TSNANT Q [/ A T R P L A N C H E Si

ily ^ trois fofliê de chaudronniers, le chaudronnier-grojjier^ le chaudronnier-planeur ^ & k èkaU^

dronnier-faifeur d'injlrumens de mujîquei

PLANCHE I*-^*.

Chaudronnier- grojjièr^

T 'K vignette où lé haut de la Planche repréfentç la

'^-'boutique &les opérations du chaudronnier-groflier.
Flg. I. Ouvrier qui récrcint une picccj

z. Ouvrier qui tourne.

3. Le tourneur de roue.

4. Etamcur.
5". Une boule à réteiridréi

6. Ouvrier qui emboutit.

f. n. I. Ouvrier quia percé les trous pour rivera
qui rive-

y% n. 1. Ouvrier qui rétreint fur le chevalet.

8. Ouvrier qui appuie le canon.

a y chaudière.

b
, pièces de la chaudière

, prêtes à être employées,
Cf chevaleti

|

dy marteau,

tf, poîle à poix réfînc;

/, poîle à feu fur fon pie.

caircrole qu'on étamc.

S'

%

3

4
f

Bas de la ?lanchèi

Êîgorne à deuk bras.

Bigorne à caftetiere & autres vailleaui pâreilsi

Autre bigorne.

Bigorne portant fuagc.

Suagc.
,

A , trou pour le fuage,,^^. 4;

^
le fuage,/j§r. f- ^

^ ^
Morceau de cuivre prêt à être employé à uil vaiP
feau, comme une cafl'erolc, &c.

7. CalTerole faite Se garnie de fa queue,

8. Marteau à tête & à panne.

5?. Paroir ou grattoir.

'10. Autre paroir.

1 1. Fond d'une marmite de deux piccgs*

12. Corps de la marmite*

« 3 . Chevalet,

«4. Couvercle d'une tourtière.

I ç . Tourtière»

t G. Ecumoirc.

17. n. I. Tas ou boule.

f 7. n. 2. Boules j l'une ronde j 6c l'autre ovaléi

a, l'ovale.

b , la ronde.

PLANCHÉ IL

Wîg. t. Morceau de cuivre pour une poilTonilieré,

%. La poilTonniere achevée.

a, l'anfv^.

'5. Marmite au fottir de la fonderie.

4. Marmite finie.

Petite fontame domeftiqUe*

6> Sa cuvette.

7. Coupe d'une fontaine fablée.

:S. Couvercle de dellus.

9. Couvercle du premier diaphragme oU patinachc.

^o. HaviiTure.

î I. Un des pannaches ou diaphragmes.

Ï2. Un des couvercles vu en-deilbus.

13. Un autre couvercle plus petit , vu aufifî cn-defFous.

14. Chaudron.

I j. Clou.

Chaudronniers

16. Tour polir les m'armitcs^

17. ChalTe-rivet.

18. Canon.
ip. Emporte- pièce en forme de cœviri'

10. Emporte-pièce rond.

11. Emporte-pièce en croilfanti

ii. Pbinçoii.

25. Emporte-pièce en forme d'étoile*

24; Emporte-piccê en tiers-point.

2f. Plan d.'une chaudière.

i6. Chaudière.

27. Agràffçs de le chaudière i en cuivrer

28. Agraffes en fer.

25). Baignoire.
,

30, 50, 30. Moulurés qui s'appiiqiient autour de 1*

baignoire.

P L A N G H E I X

Chaudronnier-planeur.

La vignette ou le haut de la Planche montre la bou-

tique d'un chaudronnier planeur.

Fig. I. Ouvrier occupé à gratter un cuivre coiipé à pcu^'

près de la grandeur demandée -, car il s'étend fous

le marteau du planeur prefque d un cinquième.,

kilè cuivre que l'oUvrier gratte»

h y autre cuivré à gratter.

X y X ^ fon grattoir ou paloîr.

L'effet de cette opération eft d'ôter au cuîvre la crat^

fe dont il eft couvert au fortir de la manufacture*
entre les mams du ola»-""'"-

2. Î^Ian'eun

d, le cuivre.

c, le billot qui fôrtb le tas;

L'effet de cette opération efl; de rendre îé cuivre plus

compad", plus il eft plané, plus il s'étend j pliis iî

perd de fon épaiifeur ^ & plus il acquiert de foli-

dité j Ùl fufface en .ieviént ailffi plus égale , &: fèé

bords, ne font plus droits C'cft par cette raifon

iîu'il faut le rogner à l'équerre aVec la ciiaille oii

force. Le cuivre rogné paOe au ponceur.

34 Ouvrier qui ponce. La ponce enlevé les iiiégalités

du marteaii. A mefure qtte l'ouvrier ponce, il ar-

rofe fon cuivre aVec de l'eaui

La ponce qiii enleVe les inégalités du marteau > fait

âU cuivre des raies qu'il s'agit d'effacer.

4* Ouvrier qui re0it le cuivré du ponceur. Se qui

enlevé les traits de la ponce j ce qu'il exécute avec

un morceâu de charbon de bois blanc préparé^

comme on lé dira à l'article planer;

baqUet plein d'eaU avec très-petite quantité d'eail

forte l'^ouvrier en arrofe fon cuivfe pofé fur la

planche que les bords du baquet foutiennent. Lé
cuivre eft arrêté fur la planche entre quatre petiteè

pointes.

Quand le charbon a enlevé ces traits de la poncé^'

lé cuivre eft ce qti'on appelle adouci oû charbonne'i

Il faut maintenant le polir ou brunir.

f . Ouvrier qui pefe lin cuivre^ -

6. Ouvrier qui préfente un cuiV:e à un graveur 7*

y j un cUiVrÊ achevé oU brut.

Bas de la Planehé

Marteau à étirer.

2. Marteau à dredèr,'

3* Marteau à planer,-



^ CHAUD
4„le tas bu rencÎQme à. ^rç%> .couverte d'un par-,

• ehemin, .
r

.

....

t. L'enclume .ôu le tas à planer,

& 7. Deux grattoirs ou paloifs.

Ce font deux morceaux d'aciertrempe, à langue tran-

chante des deux côtés , ôc montés fur un manche

de bois, avec une virole,

S. La cifaille ou force*

p. L'équerre, ,

^to.' Le baquet avec îa.planche fur laquelle on ponce 8c

charbonne. On tient la ponce à la main s mais le

charbon eft enveloppé d'un petit chiffon.

'S, le baquet.

•5, l'intérieur du baquet, •
'

ce ,h planche.

la ponce. •

« , le charbon»

/, le cuivre arrête fur là planche par quatre petites

pointes.

:g, tàffeau qui foutient la planche un peu obliquement

fur le baquet. Cette obliqueté fait que 1 eau redef-

cend toujours de defTus le cuivre dans le baquet.

61. Bruniiïbir. C'efl: le même que celui des argenteursj

il eft d'acier bien poli ôc émoullë par les côtés.

P L A N C H E I V.

Chaudronnier-faifcur d'înjirumms de, mujique,

La vignette ou le haut de la Planche repréfente la

Boutique de cet ouvrier.

fig. I. Ouvrier qui donne la première forme à un mor-

ceau de cuivre deftiné pour un cor de chaflè -, ce

qu'il exécute fur un mandrin de fer rond & long ,

fixé à la muraille.

ab f k mandrin couvert en partie du morceau de

cuivre.

g.. Ouvrier qui foude les différentes pièces qui for-

ment le cor de chalïe , la trompette ou tel autre

inftrument de la même forte.

fi b c djla. forge.

e y le foufllet.

'3. Ouvrier qui verfe du plomb fondu dans '^"^
pou. I ^r/.ii. 1^. m'-r^^ci^ /ans lui faire perOTC la

rondeur.

jf, 1^, le fourneau à fondre le plomb^

R O N N l E R, ^

1. /z, la poîle qui tient le pMmb fondu.

. 4. Ouvrier qui contourne 'e cor rempli de plomb.

Quand le cor aura la forme qui lui ço ivient , on

. le mettra chauffer , po^u- le vaider du piomb dont

il eft rempli.

Bigorne à faire les pavillons.

Tas ou enclume.

Sas de la Plancha,

etau.

2. Tenaille à vis ôc à main.

3. 4. pinces; -

a
,
pince ronde.

b, pince plate,

f . Ciiaille.
^

.

6. Lime plate,

7. Lime ronde.

8. Brunilfoir crochu.'

5>. Poinçon.

10. ôc II. Compas.
a

y
compas à jauge ou d'épaiffcur;

b
, compas ordinaire.

11. ôc 13. Suage.

14. Petit tas.-

I f . Grand tas ou enclume avec fon billoL^

16. Bigorne avec fon billot.

17. Mandrin.

18. Petit mandrin.

i^. ab y
développement du cor de chaflc.

zo. Développement du pavillon.
^

i I. Cor de chade avant que d'être courbe,

ZI. Cor de chalTe achevé.

a, l'embouchure,

le pavillon.

23. Trompette.

a y l'embouchurci

by le pavillon,

24. Poric-voix.

zf. Cornet acouftiquc.^

Tiinballe.

OyOyOy cc^cXt pouF montcr îa peaU, èc)^ tendre pa|

le moyen des vis p q.

17. La vis féparée;) 7. „ , .
, ^ .

I 18. La clé r. Voyei les art. Etamery Retreindrefiontam^

! pr. Tas , Marteau» Planer, ôc autres.

1
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CHIMIE,
Contenant vingt-cinq^ Planches, vingt^quatre simples et une doublé,^

T A pfemierc de cés Planches montre le laboratoire

chimique, àvec la table des rapports, &les quatre

fuivantcs , les caraderes chimiques , avec leur explica-

tion 5 les inftmmens
, fourneaux, vaiiïcaux, & autres

ufteniîles du laboratoire en rempliflcnt feize autres. Il

en refte trois , dont deux repréfentent les cryftallifa-

tions des principaux Tels -, & la troifîeme & dernière de
toutes cft un emblème des procédés du grand œuvre.

PLANCHE
Le haut de cette Planche montre le laboratoire chi-

jniquei le bas eft rempli par la table des rapports.

Haut de la. Planche,
Fig. I . Poudrier.

1. Flacon à goulot renverfe , avec (on bouchon de
verre.

3. Aludels pour tirer l'cfprît de fouffire , félon la mé-
thode de Stahl.

4. Balon ou récipient.

5 . 6. Cornues.

7. Cucurbites de rencontre.

8. Matrasavec fa tête de maurr^
«), 10. Entonnoir.

1 1 . Enfer de Boyle.

12. Jumeaux.

13. Pélican.

14. Alambic avec fa. cucurbîte.

I). Vaiffeau à retirer les huiles eiTentielles pefântes,de

M. Venel.

1 6. Matras de rencontre.

17. VaifTeau pour la fùblimation des fleurs de Benjoin.

18. Appareil pour mefurer la quantité d'air qui s'échap-

pe des corps en fermentation.

15? , 15) , 19 , 2.0. Manteau de la cheminée,
i I . Soufflet de forge.

fii. Bain- marie pour une cucurbite de verrci

2. j. Serpentin double dans la cuvette.

14. Cucurbite d'un alambic de cuivre.

2Ç. Son chapiteau.

^6. Garçon de laboratoire
, portant du charbon.

2.7. Athanor.

28. Matras en digeftion dans l'athanor.
'

25). Tour de l'athanor.

30. Phyfîcicn conférant avec un Chimifte Cm la dilTo-

lution.

3 I. Table du laboratoire,

32. Verres où fe font des diiTolutions métalliques.

33. Chimiftc.

34. Fourneau d'cfïai.
^

35-. Entonnoirs à filtrer des liqueurs.

^6. Table percée pour recevoir plulîeurs entonnoirs.

17. Récipient placé au-deflbus d'un entonnoir.

38. Bocal placé au-deflbus d'un entonnoir.

39. Flacon bouché.

40. Bocal couvert de papier.

41. 42. Récipient adapté à une cornue placée dans le

fourneau 42.

43. Fourneau à capfliles.

44. Chimifte faifànt des projedions pour les cliflus.

4 y. Appareil des cliflus.

4(». Forge.

47. Baquet au-delTous d'une fontaine.

48. Garçon de laboratoire lavant les vaiffeaux.

45). Tonneau plein d'eau.

:fo. Autre garçon de laboratoire.

Bas de la Planche»

Table des rapports.

PLANCHES h IL lîL IV.

Caractères Chimiques,

Le nom de la chofe eft à côté du caradere qui la dé»

fîgne.
_ _ I

Chimie,

PLANCHE L
Des fourneaux , des vaijfcaux & autres ujlenjîles dit

laboratoire de Chimie.

Fig. I. Grand fourneau de réverbère pour la diftillation

des végétaux à feu nud , & des acides minéraux.
Rouelle.

z. Fourneau pour la diflillation des fubftances végéta-
les au bain-marie ou au degré de l'eau bouillante.

On fe {èrt pour cet effet de l'appareil repréfenté à

la Jigure 3 . Planche IX.

3. Fourneau de réverbère en maçonnerie
^ pour ladil^

tillation du phofphore Se de l'huile de vitriol. R.
4. Fourneau pour dïMllcr per defcenjïim. Sgobbis*
y. Fourneau pour les aludels. Geber..

6. Fourneau à vent pour la fuilon des métaux
s leuE

réduétion, dr. R.

7. Galère des diltillatcurs d'eau forte de Paris.

PLANCHE IL
Fig. 8. Dôme du fourneau de fuflon de la j^gure 10.

ç). Plaque de fer fervant de fermeture au fourneau ds
fufion de la Jigure 10.

10. Fourneau de fufion ou à vent , qui ne diffère du
fourneau, ^o-. 6. qu'en ce que fa chape eft de ma-
çonnerie, & qu'ily a un régitre à la cheminée pour
régler le feu.

11. Grand bain-marie pour l'évaporation des extraits 8c
des liqueurs falines qu'on veut faire criftallifèr. R^

12. Fourneau pour les décodions , extradions au
moyen de l'eau, en un mot, pour toutes les opéra-
tions qui ne demandent que le degré de l'eau bouil-
lante ou un degré inférieur. R.

13. Fourneau à capfule pour toutes les digeftions ou
diftillations au bain de fable , de cendre , de li-

maille , &c. R.

14. Pour la calcination des mines 3c des métaux. R.

2f. Coupe longitudinale du fourneau de la ^gure 14,
pour en faire voir l'intérieur.

16. Fourneau avec une cucurbite balfe , de terre, pour
diftiller à feu nud.

1 7. Coupe horifontale du fourneau d'affinage de Saxe,
Hongrie & Bohême. Hellot.

18. Elévation du même fourneau.

151. Coupe tranfVerfale du fourneau d'affinage de Schlu-

ther.

20. Coupe horifontale du même fourneau.

2 1 . Elévation du même fourneau.

PLANCHE II L
Fig, 22. Fourneau d'affinage de Cramer. On a repréfen-

té dans la même figure la coupe du fourneau j

pour en faire voir l'intérieur avec fa caffe, fà mou-
fle , le feu , les foupiraux , &c. On voit dans la mê-
me figure (on élévation.

23. Fourneau pour le départ des matières d'or Ôc d'âr*

gent. Hellot.

24. Coupe verticale du même fourneau.

2^-. Grand fourneau pour la fonte des mines, avec Gl

chemife. Cramer.

z6. Fourneau de fufion de Cramer,

27. Dôme de ce fourneau.

28. Son cendrier ou piédeftal.

29. Sa grille.

30. Complément de laj%. 3 1. faiiant cnfêmble un four-

neau femblable à celui de laJïg. x6.

3 I. Partie inférieure d'un fourneau femblable à celui de
la fig. iS.

3 2. Autre cendrier de lafig. z6. luté en-dedans & garni

d'un bafîin pour recevoir le métal fondu.

33. Autre cendrier de la même^^. 16. différent du pré-

cé4ent, en ce que le balTm intérieur cft difpofé de
A
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façon que la matière Fondue coule dans un fécond

petit baflln ou catin.

O-, tuyère de cuivre s'adaptant au baffin de récep-

tion , & y conduifànt le vent du fouiflet,

1 4. Porte des cendriers ayant en • dedans une lame de

tole pour foutenir la terre dont on la garnit.

^y. Moule elliptique fcrvant à fomei le fourneau de

fufîon précédent.

5^. Fourneau de fufîon quarré.

57. Fourneau de fufion à tour.

58. Fourneau de fufîon de Pott, qui Fa employé pour
fexamen des terres , & leur vitrification.

PLANCHE IV.

15?. Petit fourneau de verrerie de Kunkel , corrigé par

Cramer , exécuté chez M. Rouelle , ôc qu'on pour-

roitpcrfedionner encore, en y appliquant la bou-

che du fourneau de fayanceric.

40. Coupe verticale du fourneau précédent , prife de

devant en arrière.

41. Coupe horifontale de la première chambre.

41. Coupe horifontale de la féconde chambre.

45. Coupe horifontale de la troifîeme chambre.

44. Coupe horifontale de la quatrième chambre.

4 y. Fourneau d'effai à l'angloife, vu par le coté.

4(>. Sa coupe horifontale.

47. Sa coupe verticale.

48. Sa fondation.

45). Ce même fourneau vu par-devant.

50. Fourneau d'elTai en tole, avec une grille, de Cramer.

PLANCHE V.

ji. Canal de tole qui s'ajuflre à la bouche du foyer du

fourneau précédent , & qu'on emplit de charbons

ardens pour empêcher que l'air qui frappe cette

bouche , ne réfroidiffe la matière en fufion.

Coupe du fourneau de laJîg. fo. Elle cft prife de

devant en arrière.

f 3. Autre coupe prife d'un coté à l'autre parallèlement

à la face.

f4. Fourneau d'effai en terre des fournaliftes de Paris. R.

5 y. Coupe d'un fourneau d'effai en tole fans grille.

Schluther.

^6. Athanor de Cramer.N B. Cet athanor qui efl: exé-

cuté à Surene dans le laboratoire de M. le comte

de Lauraguais , ne répond pas à beaucoup près à

l'idée que M. Cramer en a donnée.

Ç7. Plaque de fer encadrée, fervant de fermeture aux

cheminées de Tathanor.

ç8. Plaque de fer fervant de régitre pour gouverner le

feu i
elle doit être placée entre la tour ôc la pre-

mière chambre.

5p. Pifton pour fermer l'ouverture de la porte de la

première chambre.

<jo. Porte de la première chambre.

61. Chaudron de fer fervant de bain de fable ou debain-

marie, ou ntêmc de réverbère, en le renverfànt

fuivant l'opération qu'on en veut faire, & l'efpe-

ce de feu dont on a befoin.

ei. Fourneau à lampe de Sgobbis, pour deS digeftions

à un feu léger.

^3. Fourneau à lampe ordinaire, avec lequel les dames

peuvent difliller des eaux de fenteur.

^4. Athanor philofophique hermétique de Roquetail-

lade (RupecifTa).

Fig. 6y Athanor avec un bain de fable, pour les^digef^

tions, les évaporations , les teintures, &c. Les

deux avènts les plus près de la tour font fuperflusj

on peut les retrancher fans inconvénient.

PLANCHE VL
66. Fourneau pour fublimer des matières qu'on jette

fur des charbons ardens. GLaub.jiirn. Lib. i

.

Cj. Appareil pour diftiller les matières végétales &
l'efprit de vin dans un tonneau, fans avoir befoin

de recourir aux chaudières , aux alambics , &c, en

faveur des pauvres gens. GLaub. Lib. 3.

<?8. Bain-marie dans un baquet qu'on échauffe par le

moyen d'un globe de cuivre appliqué au fourneau

de la Jîg, 57. Ghub. ibid.

6<j. Baquet pour la co£tîon de la bierre , qu'on
échauffe comme le précédent. GLaub. ibidem.

70. Bain dans un cuvier , échauffé par le même moyen.,
que les précédens. GLaub. ibid.

71. Etuve»en bois pour le bain fec , qu'on échauffe de
la même manière que les vaiffeaux précédens.
QLaub. ibid,

•J1. Support de l'appareil de la fig. 73. qui fîiit.

73. Appareil pour connoître la quantité d'air quifè dé»

gage d'un corps dans la diflillation. Haies corrige

par Rouelle.

74. Appareil pour la diftillation du vinaigre à feu nud.

7 Fourneau polychrefle de Dorn. Lib.

PLANCHE VIL
Vig. y S. Appareil pour une diflillation graduée. Liba^;

77. Cucurbite pour une diflillation graduée. Manget

,

thear. pharmaceut.

78, Courge de cuivre, pour la diftillation des plaj^tes,'

du vin , de la bierre , &c. Lemery.

75». Son chapiteau & fa colonne.

80. Alambic de verre de deux pièces.

81. Cucurbite de verre très-élevée , pour la diftilla-^,

tion des matières flijettes à gonfler. R.

8i. Alambic de verre de deux pièces, avec un matras
pour récipient.

8 3 . Matras avec fa tête de maure , pour redifier l'efprit

de vin à l'eau , à la manière de Kunkel.

84, Courge avec fà colonne enzig-zag, qu'on em-
ployoit autrefois pour alkoolifer l'efprit de vin

dès la première diftillation, mais qu'on aabandouf
née depuis qu'on s'eftapperçu qu'une courge avec

une ' colonne d'un pié donnoit cet efprit de vin

autant déphlegmé que les colonnes les plus lori-,

gues.

PLANCHE VII L

85'. Chapiteau fans gouttière ouvert parle haut. Libav;

Z6. Le chapiteau précédent fîirmonté d'un chapiteau à
bec fans gouttière. Libav.

87. Chapiteau avec un tuyau recourbé partant de fon

fommet. Libav.

88. Chapiteau double pour une diftillation graduée
Libav.

85). Chapiteaux difpofés en aludels , fans bec. Libav.

po. Chapiteaux difpofés en aludels , avec des becs. Lib.

5>i. n, I . Récipient à fyphon pour la diftillation des hui-

les effentielles légères. Manget.

5)1. n. 2.. Récipient à becpour les huiles cfTentiellcs pe-
fàntes. Venel.

5)2. Appareil pour retirer les huiles clTentielles de l'eau

par la mèche.

5? 3. n. I. Cucurbite avec rebord. Libav.

5)3. n, 1. Autre cucurbite à rebord pour une diftillation

graduée. Libav.

5)4. Cucurbite double. Libav.

5)f . Alambic pour la diftillation & la cohobation. Ljb,

çf6. Alambic avec fà tête de maure & un tuyau qui tra-

verfe un tonneau plein d'eau pour tenir lieu de
réfrigèrent. On peut l'employer pour la diftilla-

tion des eaux aromatiques des plantes, leurs huiles,

effentielles , les efprits , &c.
c)j. La chapelle des anciens , avec laquelle ils diflil-

loient leur eau rofc,

5)8. Alambic de Geber.

()<). Autre vaiffeau diftillatorre de Geber.

100. Autre du même.
10 1. Cloche de verre pour démontrer l'inflammabilite

des vapeurs de l'efprit de vin. R.
loz. Cloche de verre à gouttière, ouverte parle haut;^

pour la diftillation de l'efprit de fouffre. K.

103. Serpentin double en fpiral, placé dans une cuvette,

qu'on remplit d'eau froide pour tenir lieu de ré-

frigèrent. On s'en fèrt pour la diftillation de l'ef-

prit de vin, des efprits aromatiques & des huiles

effentielles. On confàcre ordinairement un des fer-

pentins à la diftillation de l'efprit de vin, ôc on ne
l'employé qu'à cela.

104. Cloche de verre poux diftiller à la chaleur du



CEI
Colcïl. Pott, Mémoires de l'Académie de Berlin.

10 j. Grande capjiile de verre deftinée à recevoir les

matières à diftillcr.

îo^. Petite capfule de verre qui Ce met dans la grande,

& qui contient les xrKitiercs à diftillcr , faifaiït l'oF-

ficc de cucurbite.

107. Pièces desJig. 104. lo^. &îo<j. appareillées.

PLANCHEIX.
«08. DIftiîIation ou digeftion au foleil par réflexion.

Libav.

îo«?. Diftillation ou digeftion par rérradion. Libav.

1 10. Diftiliâtion au foleil par reflexion pour une cor-

nue. Libav.

z 1 1. Alambic de cuivre polycreftc , au moyen duquel

on peut diftillcr toute forte d'eaux , d'cfprits ,

d'huiles eflentielles , &c. au bain de vapeur , au
bain-maric ou au degré de l'eau bouillante. R.

il il. La pièce inférieure de l'alambic précédent j elle

fert de cucurbite , lorfqu'on veut diftillcr au degré

de Teau bouillante ou du bain-maric, lorfqu'on

n'a befoin que d'un degré de chaleur moins confî-

dérable.

Ï13. La pièce /ùpérieurc coupée pour faire voir fbn
chapiteau d'étain & fon réfrigèrent de cuivre.

J14. Cucurbite d'étain qu'on ajufte dans l'alambic pré-

cédent, lorfqu'on veut diftillcr au bain-marie.

ïi j. Autre cucurbite d'étain qu'on fubftitue à la précé-

dente , lorfqu'on ne veut avoir que la chaleur du
bain de vapeur.

11(3. Couvercle qui s'ajuftc également aux deux cucur-

bites,^^. 114. 1 1 f. & à la pièce de la Jïg. 1 1 1.

1 17. Chaudron de cuivre pour placer une cucurbite au
bain-marie, R.

11 8. Son couvercle avec un trou au milieu pour don-
ner paflage au col de la cucurbite. On a repréfen-

té la cucurbite adaptée à ce couvercle. On employé
cet appareil , lorfqu'on veutxiiiBller des fubftan-

ces qui pourroicnt attaquer les vaiffeaux de métal,

& qui n'exigent pas un grand degré de chaleur ,

telles que le cochîearia ôc les autres plantes cruci-

fères , le vinaigre , &c.

iip. Diploma ou bain - marie des anciens, avec fon
fourneau. Libav.

110. Plaque percée en fer ou en cuivre, pour foutenir

le vaifleau fur le bain,

111. Couvercle du vaiffeau avec des crochets en-de-
dans pour fufpendre les matières qu'on ne veut
qu'humedter.

ni. Cucurbites de rencontre.

I z 3 . Matras de rencontre. On fc fert de l'un ou de
l'autre de ces deux appareils pour les digeftions ,

les circulations , &c.
1 14. Appareil de cohobation. Libav.

iiç. Vaifleaux de l'appareil précédent.

116. Bain pour les vailTeaux de l'appareil ci-deflus , 7%.

PLANCHE X.

Fig. 1 17. Appareil pour un bain de fumier,

118. Dôme de cet appareil. Libav.

11^. Cucurbite pleine d'eau pour échauffer le fumier
du bain.

130. Cercle brifé & percé pour foutenir la cucurbite

fïipérieure.

131. Cucurbites de rencontre de l'appareil ci-delTus,

i^x. PéHcan de verre pour les circulations R.
133. Jumeaux de verre pour les cohobations. R.
134. n. I . Chapiteau aveugle.

134. n. 2. Chapiteau tubulé , lâns bec ni gouttière.

534, n. 3. Autre chapiteau femblable au précédent,
mais moins élevé.

13 f, Aludels de Geber pour la cohobation.

;l 3 6. Autres du même,
'Î37, VaifTeaux de rencontre. Geber.

138, Jumeaux fans gouttière. Geber.

ï 3P. VaifTeaux avec une rainure tout autour du goulot,

pour confèrver les fîibftances volatiles, GLJùm,

I E. 3
140. Enfer ancien. R.
141. (Euf philofophiquc.

141. Matras de digeftion à fond plat, qu'on peut em-
ployer, conxme l'enfer, à la calcinauon du mer-*

cure.

143, Enfer de Boy le. R.

144. Pièces féparées de l'enfer de Boyic.

14Ç. Appareil d'Evonimus pour la diftillation de l'huile

de vitriol.

PLANCHE XI.

Fîg, Cornue baffe.

147. Cornue élevée.

148. Cornue lubuléc.

149. Bain-marie pour une cornue. Lib.

I jo. Retorte en fer ou en cuivre , dont le col fc de-
monte à vis. Lib.

içi. Retorte à double col.

I fi. Balon à trois becs. Manger,

1^3. Balons à deux becs enfilés. On les employé tou-

tes les fois qu'on a à diftillcr des matières dont
les produits fe condenfent difficilement , comme
Tefprit de fel , ô-c.

15^4. Balon tubulé avec fon récipient, en ufàge, lorf^

qu'on veut féparer les différens produits d'une

diftillation , ou qu'on veut avoir les fels volatils

concrets les plus purs qu'il eft polfible, dès la pre-

mière diftillation.

I ç f. Capfule de terre ou de fer , pour placer une cor-

nue au bain de fable.

C , fon complément , lorfqu'on veut y placer un
alambic ou tout autre vaiiTeau qu'une cornue.

1 Appareil pour la diftillation de l'huile de vitriol.

R. Cet appareil eft compofé d'une cornue, d'une

allonge ou fifeau de Glauber , & d'un balon qui

fert de récipient. On voit entre l'allonge & la

cornue un petit tuyau de baromètre pour four-

nir l'air néccil'aire au jeu de la diftillation.

ip. Cuines ajuftées des diftillateurs d'eau-fortc.

I f 8. Vaifleau pour le defceiifum.

<z, fà grille.

I yp. Defcenfum dans un verre. Lemery.

i^o. n. I. Defcenfum pour les matières fujettes â fêre^

frqidir avant d'être purifiées. Geber.

150. n. t. Defcenfiim. Geber.

î6i. Appareil pour attraper les vapeurs delà poudre à

canon qu'on fait détonner , celles de l'antimoine
^

du charbon, &c. détonnés avec le nîtrc. On don-

ne le nom de cUJ/iis à ces vapeurs condenfces &
réduites en liqueur.

ï6i. n.i. Appareil pour filtrer par k mèche. Geber.

PLANCHE XII.

lôi. n. X. Defcenfum dans un tonneau. Lib.

16^. Creufets pour le defcenfum. Rouelle.

i6'4. Defccnfiim au foleil. Lib.

16 S' Appareil pour la fublimation des fleurs de bcn*

joln. R.

166 Aludels pour retirer l'acide fùlphurcux volatil „

fliivant le procédé de Stahl. R.

Kjj. Aludels de terre pour la fublimation des fleurs de^

fouffre. R.

I(j8. Aludels de Geber.

ï6ç). Pot pour la fublimation des fleurs d^antimoinc.

Lemery. On n'en a donné que la coupe pour faire

voir l'arrangement du couvercle intérieur.

170. Aludels anciens. R.

171. Machine à triturer de Langclotte, pour les fùbftan"

ces métalliques.

172. Appareil pour évaluer l'air qui fort des fubftances

en fermentation. Rouelle.

173. Machine pour laiflcr tomber les fels en deliquium,

de Lib.

174. Vafe plat de verre pour laiffer tomber les fels en

deliquium. R.

17Ç. Terrine de grès ordinaire.

ï7(J. Evaporatoire plat & bas pour la cryftallifation,

des lik. R.,
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^77, Evaporatoirc èîevé. R.
î7d. Evaporatoire hémifphcrique. K;

Evaporatoire ^'voi de. R.
i-Sos, Atttix evaporatoire hémifpKériquc. R.
iSi. Valet cie paille pour alTujettir les évaporatoircs.

a^z. Poudrier à pomis 6c à gorge. R.
îS j. Poudrier à goulot fans gorge. R.

P L A N C H E X î I L
I^lg. l54. VaiiTcau pour fcparer différentes liqueurs

confondues enfcmble. Lib,

î8 f . Le même , auquel on a adapté un filtre.

iS6. Appareil pour filtrer en petit. R.
187. Entonnoir de verre pour les cornues, matras^ &c. R.
î88. Flacon de cryflal avec Ton bouchon de même ma-

tière
,
ajufté à la façon de Lemery.

iSS- Appareil pour filtrer en grand. On a rcprcfènté

un des jambages de la cage brifée , pour laifTcr

voir la terrine deftinée à recevoir la liqueur.

spo. Partie flipérieure du pilullier de Francfort.

15)1. Sa partie inférieure. R.
-ï9'2..Trochifquier-. R.

15)3. Mouilloir pour les décodions en petit. R.
i5>4. Chevrette. R.

15) f. Mandrins pour les piédeftaux. Cramer.
ip6. Coupe d'un piédeftal fait avec ce mandrin.

'

15)7. Grande coupelle ou caffe faite dans un cercle de

fer. Cramer.
t5)'8. Pilon à dents pourtaffer la cendrée de la grande

coupelle. Cramer.

15)5. Grande coupelle faite dans une terrine. Cramer.
200. Moine pour former l'intérieur des coupelles pour

les efllais en petit. Cramer.
zoi. None pour former l'extérieur de ces mêmes cou-

pelles, id.

201. Coupe d'une de ces coupelles.

203 . Coupelle vue en entier.

2'o4. Moine pour former l'intérieur des ftorîficâtoires.

Cramer.
20 f. Sa none. Cette none fert aufli au mandrin de la

^g. ipf. Cramer.
xo6. Coupe d'un fcorificatoire. Cramer.

207. Moine pour former l'intérieur des creufèts coni-

ques. Cramer.
±bî. Sa none. Cramer.

205). None brifée pour les crcufèts triangulaires. Cram.
210. Boîte pour faupoudrer la claire, c'efl-à-dire la

cendre pafiée. Cramer,

iii. Autre moule pour les creufets coniques ou d'ef-

fai. R.
£12. Creufet triangulaire. Cramer.

213. Creufet d'elîài. Bêcher.

214. Plane courbe pour cxcaver les grandes coupelles.

Cramer.
21 Creufet conique Rouelle.

R . petit régule métallique.

PLANCHE XIV.
Xî6. PrelTe pour faire les creufets coniques. Lib.

2T7. Moule concave pour faire les moufies fervant aux

eflàis en petit. Cramer.

218. Planche formant l'intérieur de la moufle. Cram.
2i5?.d'2zo. Ecrous. Cramer.
221. Moule convexe pour former l'extérieur des mou-

fles. Cramer.
2Z2. Vis fervant de manche au moule convexe. Cram.

22 3 . Inftrument ou fegment redangle , pour fermer les

foupiraux de la moufle d'eflai. Cramer.

224. Moufle fphéroïde. Cramer,

22 f. Moule de bois , fur lequel fe font les moufles

précédentes. Cramer.

ZiS. Moufle ordinaire pour les eflais en petit, & fiir-

tout pour les cllàis de l'argent. Cramer.

3,27. La même vue par-devant. On apperçoit dans Ton

intérieur les coupelles qui contiennent la matière

à cflayer. Cramer.

228. Ecran à viiîere tranfverfàlc.

225). Ecran à vifîere verticale.

230. Ecran garni d'un verre.

i'j I. Treuil eii mouflbir pour la granulation des mé"
taux, Lç tradudeur anglois de Cramer.

M I E.
232. Granulation à Teau de Cramer.

23 3.. Tenailles à bec.

234. Tenailles à creufets.

23 f. Lingotiere à foffettcs. Lib.

2 3 (S". Aiguilles d'eflai. Cramer.
z 3 7. Tenailles à coupelles. Cramcn
z|8. Pince pour les boutons de fer.

235». Aiguilles d'eflai montées fur un cercle. Agricoîa^

240. Crochet de fer. Cramer.

24 1. Fil de fer.

Z42. Autre crochet de fer.

Z43. Crochet ligmoïde. Cramer.
244. Autre crochet. Cramer.

24 f. Cueillere de fer pour les eflàis. Rouelle;

PLANCHE XV,
Balance docimajîique.

Fig. t^ë. Ecrou.

Z47. Balance d'eflai exécutée par le fleur Galondcpoiu:
M. Rouelle.

Z48. La même balance vue hors de ù. lanterne.

Z49. Sa chape ôc fon fupport.

z^-o. Sa lanterne.

z^-i. Les poids d'eflai.

z ^i. Plateau de verre pour les eaux fàlées.

zyz. n. z. Vaiflcau pour les fluides.

253. Balance renverfée ou féconde balance docimaftî-;
•

que de Cramer.
zy4. Support de la premierc'balancc de Cramer ; la ba-

lance à la Planche fuivante.

PLANCHE XV. ^zV.

25- f.
Fléau de la première balance de Cramer , avec fa

languette.

2f(?. Chaflè de la balance-

2^7. Le brayer.

2f 8. Les balfins.

zfc). Bain-marie à plufleurs cucurbites.

i6o. Athanor double. D'un côté on apperçoit unalam-"

bic au bain-marie, & de l'autre , deux matras de
rencontre au bain de làble. Cet athanor eft difpo-

fé de façon qu'on peut faire du feu fous l'un ois

l'autre de ces deux bains , fans allumer la tour,

lë'i. Lingotiere pour la pierre infernale. Rouelle.

lô'z. La même lingoticre ouverte.

iS}. Le jet.

z6'4. Cercle avec écrou pour ferrer la lingotiere,

zô'f. La pierre infernale tirée de la lingotiere.

PLANCHE XVI,
De la cryjîallifation desfels.

Fig, ï. Cryfl:aIlifation du fcl de foude.

z. Tartre vitriolé.

5 , Sel de Glauber.

4. Alun.

^. Vitriol verd.

6". Vitriol bleu.

7. Nitre.

PLANCHE XVH;
8. Nître quadrangulairc.

<). Cryftallifation du mercure diflbus en eau forte;

10. Cryftallifation du fel marin.

a y
pyramide du fel marin, vue en-defliis. 3, même
pyramide vue en perfpedive. c, cryftal de fclma<

rin en obélifque. d, cube de fcl marin, où on ap-

perçoit une cavité pyramidale à Cz partie fupé-

rieure. e , terrine au fond de laquelle l'on voit des

cubes de fel marin j & à la furface , des pyramides,

11. Sel végétal.

I z. Sel de feignette.

b , cryftal de fel de feignette. c, autre cryftal plus ré-

gulier, d, même cryftal vu par fa partie inférieu-

re. On y apperçoit la cavité qui le caradérifc.

1 3. Tartre ftibié.

14. Cryftallifation du fouffrc.

PLANCHE XVII L

Emblème du travail dç b piçrre philofophale , tire

de Libavius,
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CHIRURGIE,
CoiftÈNANT TRENTÊ'NEUF PlANCHeS,

T Es Planches de Chirurgie foiit deftinées à repréfen-

ter des inftrumens, des appareils , & leur applica-

tioii dans les opérations chirurgicales. Chaque objet a
fa defcription particulière dans le Didionnaire fuivant
la nomenclature. Il y a des inftrumens communs à dif-

férentes opérations, & des opérations qui demandent
plufieurs inftrumens difFérens. lia donc fallu rappeller,

en parlant de ces opérations &des maladies qui les exi-

gent , les divers moyens qui y fervent. Cet enchaîne-
ment n'a pas permis de faire des Planches de Chirur-
gie un fyftêm^e lié & qui offrît, une difpofition aulfi fa-

îisfaifante qu'il le faudroit pour un examen fuivi.

FRONTISPICE,
^
le fujet de ce Frontifpice eft allégorique. Dans un

lieu champêtre , dont le fond à gauche elf occupé par
un grand rocher , on voit du même côté , fur le de-
vant , un arbre malade j àu pié de cet arbre , une figure
fymbolique de la Chirurgie èn fépare quelques bran
ches feches avec une ferpette -, au milieu, la ftatue d'£f-
culape tenant d'une main Ton bâton > autour duquel ûn
ferpent eft entortillé; fur le piédeltal , le coq & le cor-
beau ; au-defïùs , fur le devant , deux enfans dont l'un

lierborife, & l'autre broyé des fmiples ; fur la droite

dans le fond, un îroifîeme enfant s'occupant à redrelfer

un jeune arbre; cet enfant eft le fymbole de l'orthopé-
die; dumême côté, fur îe devant, un quatrième enfant,
qui détache d'un arbre fonfiic concret; au haut, la cigo-
gne; à terre, diverfes plantes médicinales, telles que
i'aioës, le plantin, la rhubarbe, &c.

PLANCHE
Fig. ï. Cifèaux droits.

z. Spatule.

3. Feuille de myrthe.

4. Pincettes à panfemens."

5". Stilet.

6,7 Scalpels.

<). Pincette à difléquer.

10, II, 12, 15, 14. Lancettes.

P L A N C H E I î.

Fig. I, 2, 3. Biftouris.

4, f. Sondes cannelées.

6. Spatule pour l'opération du fileî."

7 & 10. Plumaceaux.
S & c), Bourdonnets armés ou liés.

11. Bourdonnet fîmple.

12, 15, 14, If, 17, 18 & 15). GomprefleSj
20. Fronde à quatre chefs.

21. Bande roulée à un globe.

22. Bande roulée à deux globes^

a 3 . Bandage unilfant.

PLANCHE I I L

Fig. I. Cifcaux courbes.

2. Petite curette.

3. Bec de grue.

4 d' f. Tire-balles.

<î, 7, 8 , 5>, 10 6- 1 1. Aiguiller

îi & 13. Porte-aiguilles.

14. Sonde aîlée.

& 16. Biftouri herniaireé

Ï7. Biftouri à la hme.
18. Aiguille à anevryfme*

15». Porte-pierre infernale»

Chirurgie»

4-

PLANCHE I V.

Fig. I. Fanons.

1. ArceaUk

5» 4> T>f>^<^, 7, S
, p. Machine pour les fraârures comn

phquées. Voye'{ Boite.
10 d> 1 1. Machine pour la luxation du bras. Foyei Tarr:

Ambi.

PLANCHE V*

Fig. i j 2, 3. Inftrumens propres à retirer les corps
étrangers de lœfophage. Foyei les articles (Ëso-
phage & Cannulle.

Pierre enkyftée dans ïa veflie.

Portion d'inteftin étranglé dans le fac herniaire.
Vojei l'art. Hernie.

PLANCHE VI.

Fig. i. Pincettes ou tenettes connues fous le nom d'hel-^

vetiennes
, parce qu'elles ont été propofées par ffe/-

vernis pour^'opération du cancer ; elles font proÂ
critesde la pratique. F.l'art.TENETTE & Cancer.

a. Machine pour redrefter les enfans boftiis.Koye^ l'art.

Rachitis.

3, Bafe d'un brayer pour les hernies des aines Se de
l'ombilic. Voye? les art. Hkrnie & Brayer.

4. Biftouri gaftriquc.

5. BiftoLU-i herniaire de M. le Dran.
6^ Sac herniaire qui contient l'inteftin dans une def-:

cénte.

7. Brayer ou bandage pour contenir une hernie à l'aîne^

PLANCHE VII.

Fi^. i, 2, 3, 4. Brayers de différentes ftrudures,

f . Inftrument pour la dilatation du prépuce. Voyei^
l'art. Phymosis.

7, 8 ,
c)

, 10. Pelïàires de différentes figures. Voye^^
l'art. Pess aire. '

1 1. Velfie dont on fe fert dans les pays étrangers^ z\i

lieu de fcringue
, pour donner des lavemcns, ou

faire des injedions. Voyei l'art. Seringue.
12. Cannulle ou entonnoir pour les fumigations dans

le vagin. VoyeiYuxt. Fumigation.

PLANCHÉ VIII.

Diffcrem lithotome's,

Fig. i. Lithotome de Chefelderi'.

2. Cathéter ou fonde cannelée pour la taille,

3. 4, f , 6^, 7. Différens lithotomesi

8. Marque la cannelure de la fonde, 21.

P L A N C H E I X.

'CoTîC&rnànt la taille,

Fig. i. Cannule du trocar de M. Fauèert, pour l'opéra-,

tion de la taille.

2. Le trocar inonté.

3. Le lithotome de M. Fouhert. V-, l'art. Lithotomi.
4. Le gorgeret dilatateur du même auteur.

r. Petit bandage pour la compreflion de l'urètre.

6 , 7. Liens de M. le Dran pour la tailie.f^. l'art. Liens.

8. Lithotome fixé fur fon manche.

ç). Gorgeret de M. Le Dran.

10. Petit couteau du même auteur, pour divifer le col

de la veffie. Fcjy^^ l'art. Taille,

1 1. Conducteur.
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FLANCHE X,

Concernant la tailU,

îï^.ï, t, 5. Algalies de différences grandeurs» Voy^i

îarî. AlgAlie.

làf. Algalie ou fonde bri fée»

Algalie à bouton.

7. Tenette à cafler les pierres trop greffes,

Z. Algalie avec un tuyau flexible ,
pour injeder la vef-

iî'e dans la taille ou haut appareil. Fqyej les articles

Haut Appareil & Injection.

«), Tenette droite pour l'extradion de la pierre,

to. Tcnetic courbe.

PLANCHE XL
Fmtr Vopiraî'wn de la taillcm

1Ft§. î. Dilatatoirc fermé,

a. Dilatâtoire ouvert.

5. Dilatatoirc plus fimple,

4 & S'
Conducteurs mâle de temslle.

6. Inftrument qui fert de curette & de condudeur.

Voyei l'art. Bouton.

7. Crochet à curette.

PLANCHE XI L

Concernant la taille.

Wig. î. Chaife pour placer le malade,

a. Doflïer pour l'opération de la taille.

Malade en fituation, lié fur une table.

^ Situation pour les enfans.

PLANCHE XII L

F/'^. ï. Biftoiuri pour la taille, de M. Foubert.

a.'Cannulle flexible.
, ... -r

|. Le périnée où la diredion de lincUion extérieure

efl: marquée.

PLANCHE X î I I. n. 2.

tes mufcles du périnée d'un fujet de feize à dix-fcpt ans.

P L A N C H E X I V.

Coupe latérale de l'hypogaftre, qui rcpréfente la direc-

tion du trocar dans la taille, a la méthode de M.

foubert.

PLANCHE XIV. n. 2.

Coupe latérale de l'hypogallre , qui rcpréfente l'inci-

Tion de la veflie dans la taille de M. Foubert, Les

lignes ponduées repréfentent le mouvement par

lequel on incife les chairs, en retirant l'inflrrument.

PLANCHE XV.

Concernant les accouchcmens & la tmlh desfemmes.

Flg. I. Forceps droit.
^

z. Une branche de forceps courbe.

3. L'inflirument àtKoonhuyJen pour declaverla tete.

4' Le lithotome de M. Louis, pour ia taille des fem-

mes. Les lignes ponduées montrent le jeu de la

lame tranchante.

•5. La chape vue par derrière.

6. La chape de profil.
, ,

'

, - , • r .

7. La lame tranchante du cote de la cretc qui lui iert

de guide dans la chape. _

P L A N C H E X V L •

Concernant k trépan^

fig.. I. Rcpouffoir.

2. é'j. Rugines.

4. Trépan exfoliatif.

^. Trépan perforatif

R G î E«
6. Couronne de trépan ou trépan couronné.

7. Pyramide de la couronne.

k. Coupe d'une couronne 6c de fà pyramide.
t). Clé du trépan,

ï o. Tire-fond.

lî. Arbre du trépan;

I z. Coupe de la portion qui reçoit les trépans perfora-

tif, exfoliatifou couronné.

1 3 . Couteau lenticulaire.

14. & i^. Elévatoires.

ï 6. Méningophylax.

17. Petit levier ou houlette qui a le même u^ge que

rinfl;rument précédent.

PLANCHE XVII.

Fig. î. L'opération du trépan.

2. L'élévatoire de M. Petit, 8c le levier féparémenc.

5. Le chevalet & la pièce qui permet la bafcuîe. M,
Louis a corrigé cet inftrument, en failant la jonc-

tion par genou. Vojei le fécond tome des Mé-. -

moires de l'Académie royale de Chirurgie.

4. Valet à patin.

5. 6", 7, 8. Différens cautères aducls.

5>. Plaque ronde d'un cautère aduel.

10. Plaque triangulaire.

11. Manche fur lequel fe montent les différens cautere^^

PLANCHE XVIII.

Machine de M. Petit pourU eomprcj^on des vaijfeaux:

Fig, I. Le tourniquet.

2. La double bande qui aflujettit le tourniquet fur le

membre à la partie oppofëe du cordon des vaif-.

féaux.

3. La comprcffe de chamois, qui s'appHque circulai-:

rement fur le membre.

4. La pelotte qui porte immédiatement fur le trajec

des vaifl^eaux.

PLANCHE XIX.

Fig, I. Autre machine de M. Petite poux h compreffion

de l'artère dans l'amputation de la cuiife. Foyei

fart. He'morrhagie.
2. Le bandage hors de place.

3. Aiguille à anevryfine de l'invention de M. P^tif.^^

4. Cifeaux particuliers hnaginés par M. Petit pour l'o-

pération du filet.

Les pièces non numérotées font le développement

de cet inftrument.

PLANCHE XX.

Fig. I. Couteau à crochet pour les accouchcmens.

2. Lance pour percer la tête du fœtus dans la matrice.

^.Tive-tcte de Mauriceau.

4. Couteau droit pour couper le périofte dans les am-

putations.

Grand couteau courbe pour l'incifion circulaire de

la peau & des mufcles.

6. Machine de fcr-blanc pour la réunion des tendon^

extenfeurs des doigts. Voje'i l'art. Machine.

PLANCHE XXI.

Fig. I. Scie pour l'amputation.

2. Tcnaflles incifives.

5 . Tenailles inciiîves pour les ongles.

4. Cifoires pour des efquilles & pointes d'os,

ç. Maillet de plomb.

6. Crochet pour les accouchcmens.

PLANCHE XXI L

Fig. I. Nouveau lithotome de M. Foubert. Voyei Li-

thotomie & Taille.

2. 6 3. Bandages pour la compreffion des anevryh

mes commcnçans. Voyei l'art. Anevrysme.
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f . La ligature de Farîere au-delTus $C au-deffous d'une

j

dilatation anevryfmale.

'4. a , ongle , maladie de l'œil , Ôc ropération pour en

faire la ligature, b , la ligature qui fert à le faire flé-

trir, ou qui aide à le couper avec des cilcaux,

Voyei l'art. Ongle.

PLANCHE XXilL
F'ig. I. GlofTocatoche.

A. Trocar pour les contre-ouvertures , de l'invention

de M. Petit.

3. Pharingotomc.

4. Obturateur du palais,

j. Son écrou.

é f7 &p. Spéculum oculL

8. Pincettes à polype.

ïo. Seringue pour les points lacrymaux.

îi. Stilct fin pour fonder les points lacrymâux. Voyei

l'art. Fistule lacrymale.
12, Aiguille à abattre la catarade. Voye^ l'art. Cata-

racte 8c la nouvelle méthode de tirer le cryftallm

au mot Extraction.
ïj. Le fcarificateur.

14. La ventoufc de verre.

,2f . Les feize fcarifications que Ton fait d'un leul coup

avec le fcarificateur.

lë. Gondole poux baigner l'œil. Vqyei l'art. Bassin

oculaire.

PLANCHE XXIV.

Wlg. I. Montre la maladie àppellée Jî^ule lacrymale,

z. La dilatation du fac lacrymal, maladie qui précède •

la fiftule,
,

15. Bandage recomïïiandé pour la compreffion du fac

lacrymal dilaté , mais qui n'eft d'aucune utilité.

S' Attitudes pour l'ancienne méthode de faire

Topération-de la catarade. Voyei les art. Cata-
racte &; Extraction.

PLANCHE XXV.

I. Cueillerc d'argent pour couvrir l'œil dans l'o-

pération de la fiftule lacrymale,

a. Entonnoir dans lequel on conduifoit le cautère ac-

tuel pour brûler l'os-unguis.

Le cautère aduel.

4. Inftrumcnt pour la perforation de l'os unguis. Voyei

fur la profcription de cet inftrument l'article Fis-

tule LACRYMALE,

f.
Rugine pour les dents.

7. Attitude pour l'opération de la fiftulc lacrymale.

5. Sonde pour la carie des dents.

8. Limes pour enlever la carie fuperficielle des dents.

5?. Pélican.

io.&ii. Daviers.

2Z. DéchauiToir.

15. RepoulToir.

PLANCHE XXV L

Fig. I . Trocar avec fa cannule cannelée,

î. La cannule cannelée.

3. La cannule ronde ordinaire , dcfedueufe par les

yeux qui font aux côtés de fon extrémité.

4. Le trocar fmple.
Porte-bougie.

7. Spéculum uteri. Voyei l'art. Dilatât oire,

8. Spéculum ani. Voyei fart. Dilatatoire.

tf.& 10. Erignes.

1 1 . Spéculum oris.

11. Cannule pour la bronchotomie. Voyei l'art. Bron-

CHOTOMIE.
15. Sonde ou aiguille pour la fiftule à l'anus.

PLANCHE XXVn.

fig. i. L'inteftin redum avec une fiftule complette,

dans laquelle le ftilet ell paifé.

R G ï E.
I'-

%. Biftouri fyringotome.

3. Le bandage folaire. Voyei fart. Arterîotomie.

4. Bandage pour Un œil, ou monocule.

f. Bandage pour les deux yeux. V, l'art. (Eil Double,
6. Malque, bandage pour le vifàge.

7. La fronde appliquée à la icvre fiipcrieurc,

8. Le diviiîf de la tête,

5. Bandage inguinaL

10. Son application.

1 1. Sufpenfoir , bandage des bourfèsé

11. Son application,

13. Bandage en T, pour la fiftule à l'anus,'

14. Double T pour le périnée.

PLANCHE XXVIIÎ;

fig. I. Trocar pour la bronchotomie.

2. Balai de l'eftomac.

3. Tumeur à la mammelle d'après M. Ueijîeri

4. Cicatrice fimple après l'extirpation d'une îumelir
»

lorfqu'on a pu conferver les tégumens.

f . Tumeur confidcrable qui exige l'amputation de la

mammelle.
Ancienne méthode de former deux anfcs pour lâ

facilité de l'amputation, procédé douloureux plus

nuifible qu'utile. Voye^ l'article Cancer.

PLANCHE XXIX.
fig, I. Mammelle foulevce par deux anfes pour l'am-

putation de cette partie , méthode cruelle & im-
parfaite.

I. Fourchette qu'on a crupouvoirfiibflituer aux points

d'aiguille , pour foulever les tumeurs dont le vo-
lume eft confidérable.

3 . Inftrument tranchant comme un rafoir , pour l'am-

putation de la mammelle.

4. Inftrument pour foulever les petites tumeurs, 8t
faciliter leur extirpation,

f . Inftrument qui embralfe la mammelle, Ôc qui a une
lame tranchante fur fa convexité.

6. Ulàge de cet inftrument.

Ces figures prifes de la Chirurgie d'HeiJîer^ rcpréfèn»

tent des inftrumens profcrits.

7. Bandage pour l'hernie du nombril. Voyei l'article

EXOMPHALE.

PLANCHE XXX.
fig. î, relative aux mots couvre- chef a , bandage de

corps 3
,

fcapulairec, tourniquet i)f
, rampante g

faignée jTj étrier g,

1. Bec de corbin,

3. Bec de canne.

4. Tire-balle.

y. Suture feche à une languette d'emplâtre agglutî-

natif.

6. Suture lèche à deux languettes pour une plaie plus

étendue,

7. Réunion d'une plaie cruciale par la future feche.

8. Emplâtre fenêtre pour la future lèche. Voye^

l'art. Reunion.
c). Suture entrecoupée à un feul point,

10. Deux points de future.

I I. Difpofîtion de trois points de future , pour une plaîç

angulaire.

PLANCHE XXX î.

fig. I. Plaie réunie par trois points de future.

2,. Suture enchevillée. Voye:^ l'art. Gastroraphie.'

3. Tourniquet pour comprimer une artère. Fo/e^ l'art;

Hemorrhagie.
4. La feringue ê^Anel , avec fon fyphon, pour la fiic-;

cion des plaies. '

f . Autre fyphon pour le même ufàgc.

^, 7, 8 é' 5?. Tubes pour les injedions de différentes

parties. Voyei les art. Seringue,& Injection.
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-10. Banàage a dix-huit cîieFs, pour les fradures com-
pliquées. , ;

î I.. Coœ|)reiIè graduée , pour les parties inégales.

PLANCHE XXXIL
Vantoujle pour la. réunion du undan d'Achille^

'Wig. I. Geiiouilliere,

2.. Pantoufle.

5. Le treuil,

4. La clé ou jtïiâmvellc,

PLANCHE XXXIIL

F'ig, I. La pantoufle en fîtuation.

i. 5.4. & La machine de M. Vêtit
, pour les luxa-

tions. 2 , la machine montée. 3 , la piece.de cha-

mois avec deux fouBreaux. 4, le lac. f, les jùmei-

fcs potencées. Voye^ l'art. Machine , & à la tête de

la dernière édition des maladies des os de M. Vêtit,

les critiques que cette invention lui a attirées.

PLANCHE XXXIV.
fig. I. La pincette nommée ferre-nœud, pour lier les

polypes de la matrice,

a. Le fil préparé.

3. Comment on ferre le nœud fîir le pédicule dupoly-

T)e utérin,, près de l'orifice de la matrice.
'

4. Pincettes avec lefquélles on fàifit le polype, avant

que de porter le fil qui doit Tembraffer. M. Le-

yrety inventeur de ces inftrumetis , les a abandon-

R G I E.
nés depuis , & lie les polypes avec un fil d'argent

qu'il tortille au moyen de deux cylindres creux

adoflés, dans chacun defquels pafTe une branche
du fil qui doit étrangler le polype par la torfion.

"

y. Spéculum oris de nouvelle invention. Voye^^ le traité

des polypes de M. Levret.

PLANCHE XXXV.
Fig. I. Tirc-tcte à trois branches , imaginé par M. Ltf-"

vreîy pour l'cxtradion de la tête reftée feule dans
la matrice, n. , l'inllrument fermé pour fon intro-

du6tion. b , le développement de deux de fes bran-

ches mobiles, pour entourer la tête, c c, la virole

mobile fiir l'axe d. Les autres pièces repréfèntent

tout ce qui entre dans la conftrutStion de cet inf-

trument ingénieux, dont l'auteur a abandonné Tu-,

fàge pour un double crochet,

a. Forceps de la corredtion de M. Leyret-pom les ac-

couchemens.

PLANCHE XXXVL
Fig. I. Bandage pour la plaie de la langue, imaginé pas

M. Pibrac.

1. L'inftrument dans tous fes détails.

3. L'inftrument en place, la langue contenue dans le

petit fàc de toile fine.

4.Lithotome caché. Toy^i; fur fon ufage le troifieme'

tome des Mémoires de l'Académie royale de Chi-
rurgie, & cç qui en eft dit dans le Didionnaixe a«

.mot Lithotome,
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CHORÉGRAPHIE OU L'ART D'ECRIRE LA DANSE.

Contenant deux Flanches.

PLANCHE P".

Fîg. I. ABC D, efpace qui rcpréfcnte Tétendue du
théâtre.

A B , le devant.

C D,le fond.

M , le lieu du fpeitateur.

B D, le côté droit.

A C , le côté gauche.

1.CSfigures 2, 5, 4 , f , , 7, 8 , 9 , 10 , i T, li , 1 5 mar-
quent les polîtions des piés bonnes & fauITes, ré-

gulières & irrégulieres.

a & 3 . A , le pié gauche.

B , le pié droit.

4. OT, le pié gauche de la femme,
n , le pié droit de la femme.

"Lzs figures 14, 1 f, 16 ^ 17, 18, i<), io, II, 12,, 1,3, 24,

if, 16 y 17 marquent les pas.

Iqsfigures x'è, i5>,30j 3i,3ij 3?»34> 3f> 5^> i7>

35>> 40 marquent les agrémens.

Les figures 41 &fiiiveintes jufqu'au n.7<?, marquent les

pas compofés & les mouvemens des bras , des
poignets & des mains , comme il çft indiqué au-
defliis de chaque figure. Pour le refle , voyei l'art.

Chorégraphie.

PLANCHEIÎ.
Les dix premières mefiires du pas de deux lutteurs,^

danfé par MM. Dupré & Javillier dans l'opéra des
fêtes Greques & Romaines.
Fig, I. L'air de {ymphonic.

1. La chorégraphie de cet air.

3 & lesfiiivantes repréfèntent les difFérens afpe«5tâ du
danieur, relativement aux difFérens points de l'eir

pace du théâtre, les ^verfes attitudes de fon corps

& plufîeurs mouvemens de la tête, du corps, des
bras, des cuiffes, des jambes, des picj, Toit en la

même place, foit en fe déplaçant.
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BLANCHISSAGE DES CIRES,
Contenant trois Planches,

PLANCHE r
ère

A vignette repréfènte un jardin dans lequel font éta-

blis les quarrés fur lefquels on expofe la cire au fo-L
leil.

Fig, I. Charpente d'un quarrc où il n eft refté que les

dormans j on diftingue fur les tringles qui forment

le contour des quarrés , les trous qui doivent re -

cevoir les chevilles & les piquets.

â. Quarrc femblable au précédent, auquel on a ajouté

les chevilles & les piquets.

5. Quarré fur lequel la toile couverte de cire ruba-

née cft tendue -, les bords de la toile font atta-

chés aux piquets par des clous à crochet fixés à la

Çartie fiipérieurs.

Bas dt la Planche,

II repréfènte le plan général d'une fonderie qui efl

le principal attelier d'une blanchliferie. Ce même atte-

lier eft repréfenté en perfpedive dans la vignette de la

planche fîiivante.

A, Aj A, chaudières à fondre-, elles font de cuivre

& étamées en coquilles pour plus de folidité.

B, C, cuves dans lefquelles on lailfe couler la cire

après qu'elle eft fondue, & où on la lailTe repofer,

avant de la paffer par la grelloire. On couvre ces

cuves avec un couvercle de bois , &c on les enve-

loppe avec des couvertures.

BB, C C, cuves de rechange pour le même ufage.

D, E, baignoires,

E, F, robinets pour vuider les cuves.

H , H , cylindres.

I, 1, fiéges de celui qui tourne le cylindre;

G , ouverture du puifart.

KL, bâti de charpente, fervant de table pour écueller.

R S , autre bâti jfemblable, mais couvert de planches

à pains.

PLANCHE IL

La vignette repréfenté rintéricur d'une fonderie vue

en perfpedive,

A, A , A, chaudières dans lefquelles on fait fondre la

cire*

B, C, cuves ou on la laifTe repofer-, la cuve G deviroit

être couverte & enveloppée de couvertures^

D , E, baignoires.

H , H , cylindres , dont celui qui répond à la cuv« B,

cft tourné par une fille, 7?^. i. Les chiffres 7 & 8 in-

diquent une barre 7, une planchette 8 (cuve D),
qui traverfent la baignoire. La barre fert de fup-

{)ort à la planchette dont l'ufage eft d'empêcher

,

en frottant contre le cylindre , que la cire ruba-

çiée» çontçnuç daîis la baignoire ,^
nç remonte fw

le cylindre : cette barre & cette planchette dc-
vroient être placées à l'autre cylindre.

F, robinet pour écouler l'eau fiiperflue dans le pui-
fàrt G.

R , S ,
planches à pains , rangées fur leur chalfis. Au-

delîiis du plancher on voit un treuil T, for lequel

s'enroule la corde TV Y, quipaflknt fur la poulie,

fe termine en trois cordons pour enlever la cuve

B, Jorfqu'elle eft vuide, &yfubftituer la cuve BB.
La {èconde cuve C s'e^ilcve de même , au moyen
d'un autre cordage femblable au précédent , qui

paffe par la poulieW.
2, Ouvrier occupé à emplir la manne N.
3. Ouvrier qui traniporte une manne près des quarrc»;

Bas de la Planche,

1. Profil d'une partie delà cuve, de la baignoire, de
la grelloire , &c. pour taire voir la dilpofition re-

lative de toutes ces pièces.

3. Main de bois pour retourner les pains de cire éten-

dus (m les toiles.

4. Spatule pour bralfer la cire pendant qu'elle fond
dans les chaudières A, A, A, vignette.

Ecuellon de cuivre étamé, fervant aux ouvrières

pour emplir les planches à pains.

y. n. 2. Entonnoir de cuivre étamé , que l'on place

dans l'ouverture d'un des robinets des chaudières

A , A , A, en-dedans de la chaudière, pour pou-
voir les vuider entièrement.

f. n. 3. Pot aufiï de cuivre étamé, avec lequel on puifc

le réfidu de la cire contenue dans la chaudière, pouij

le verfer dans l'entonnoir.

PLANCHE I I L

Ou fuite de la Planche féconde^

6. Planche à pains 9 ayant vingt moules dilpofcs fiïi*

deux rangées.

7. Coffre à écueller en perfpeârive , avec fon fîipport

& la planche que Ton pofe en travers de la bai-

gnoire , au lieu & place du cylindre , lorfquc l'on

a fondu la cire pour la dernière fois.

7. n. 2. Profil du coffre à écueller.

7. n. 3, Un des longs rechauds que l'on place le long
du coffre , pour entretenir la fluidité de la cire que
l'on y laiiTe couler de l'une des deux cuves B> C.

8, Grelloire garnie de toutes fcs pièces.

8. n. 2. A, B, rechauds que l'on place aux extrémités

de la grelloire , pour y entretenir la fluidité de la

cire,

9. Partie du chalTis du bâti de charpente , qui fert de
table pour y arranger les planches à pains.

Vqyei les arc. Cir& êc Cirier,^

(
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C I R I E R,

€ 0 Nf È N À N f (QUATRE P L AN Cti È

iP L A N C H E

T À vignette rèpréfènte rintérieur d'un atleîier où l'oii

voit plufieiii-s ouvriers occûpés à différentes opéra-
tions de la proteflion.

¥ig. I. Ouvrier qui fabrique de la bougie filée.

A, le tour ou tambour , Cm lequel la bougie s'enve-

loppe au rortir de la filière qui eft fixée for le pé-

reau C , dans lequel eft la cire fondue. Lé péreaù
cft pofé fiir une table notnmée chaijè ^ dans laquelle

eft une poîle remplie d'un feu modéré*
B , le fécond tour.

à. Ouvrier qui jette des cierges à la cuilliere; les cier-

ges font fufpendus à la romaine. L'ouvrier eft pla-

cé auprès de la baffine dans laquelle eft la cire foii-

due. La baffine
, qui eft entouirée d'un rebord de

fer blanc, eft pofée fur le caque dans lequel on in-

troduit une poîle pleine dé feu. La baffine, qui éft

de cuivre , eft étamée en coquille.

3/Ouvrier qui roule un cierge avec le rouloir. Les
bougies fe roulent de la, même façon*

4. Un lit compofe de lit de plume ^ draps & couver-
tures, dans lequel on met les cierges ôc les bou-
gies avant de les rouler , afin que la chaleur des
derniers jets fe diftribue également à rintérieur&
à la fuperficie-.

Bas d& la Planchée

Fig. I. iRcpréfcnte plus en grand Se foùs itn aûtré af^

pc6t l'équipage dont on fe fért pour fabriquer la

bougie filées fçavoir , un des deux tours, la chaifej

dont l'intérieur eft doublé de taule, vue du côté

de l'entrée de labraiiîere> le péreau pofé delfusj

& la filière.

I. n. 2. La filière.

I. n. 5. Pian du péréaù.

ï.n. 4. Coupe tranlverlàle diî péréaù pat lé mllieii,

fur fà largeur.

I. n. f. Elévation d'un des deux tours, féparé de fon
piét

PLANCtÎE li.

i. Repréfentc pliis en grand tout fcqilipàgé de fou-
vricr,^^. 2. de la vignette précédente

^ fçavoir,

le caque ou fourneau ( celui-ci eft de cuivre } , dans
lequel eft une poîle remplie de feu» Sur le caque
eft pofée la balfine, & fur la baffine, le tour ou re-

bord de fer blanc , échancré en deux endroits

,

pour lailTer entrer & fortir les bougies qui font

fi.i{pendues au nombre de cinquante à Un cerceau
de bois garni de crochets de fil de fer.

%. n. 2. Tour de fer blanc de la baffine. A, ouverture
par laquelle entrent les boiigieSiB, ouverture par
où elles fortent.

2. n. 3. Coupe verticale par le diamètre du caque de
la baffine & du rebord ou tour dé fer blanc.

'4. Cuilliere dont fefert l'ouvrier 2. de la vignette.

Plaque.de fer percée de trous, dont onfe fertpour
couvrir la poîle qui eft fous la baffine, & modé-
rer par ce moyen la chaleur.

6, Couteau à tête ^ il eft de buis j & n'a qu'un bifeau.

Il fert pour faire les têtes des bougies. Cette fi-

gure & les quatre fuivantes font deffinées fur une
échelle double.

7.^ Autre couteau ayant deux bifeaux, nommé couteau
à/èrrets j il eft auffi de buis,.

8. Couteau a pié y il eft d'acier & garni d'un bouton*
pour empêcher que le tranchant ne porte fur là

table. 11 fert à couper la bougie & les mechés dû
côté du pié.

9. Rouloir, dont fe fert l'ouvrier
, jÇ^. 4. de la vi-

gnette. C'eft un quarré de bois de guayac , ou aii^

Ire bois dur , de douze pouces de long ^ fur fepi

de large.

là. Caque de bois garni de bàndes de fer, & doublé
de taule.

1 1. Broche pour percer les cièrgés *, il y en a de diffé=;

rentes grandeurs.

12. Cotipoîr oii taille-mechcs.

t> L A N C H Ë ïiï:

Fig. I. Taille- mechés.

A , la broche qui fe moiitè à vis dans ûn des troiî!«

taraudé d'une plate-bande de fer qui éft fixée fut
l'étabH.

couteau dont le taillant eft tourné du côté dé
l'ouvrier.

G, tamis ou crible foncé dé parcheiriîn, dans lequel

font lés pelottes de fil de coton pour faire les

^ mechés.

i. Autre coiipoir où taille-méche -, il diffère du précé-
dent , en cé qué la broché A éft fixée fur un mor-
tcau de bois C, mobile à couliffe à. dans uile rainu-

re pratiquée à la table où le morcea,u de bois eft

arrêté par line vis latérale D.

3. Cerceau pour les bougies-, il éft garni de quarante-
huit ou cinquante ficelles enduites dé cire , aux-
quelles on colle les mèches des bougies par le côté
ôppofé au collet y les ferrets font dans le bas.

4. Autre cerceau garni de quarante-huit pu cinquante
crochets de fer, poùr y fufpendre les bougies par
le collet de la mèche, après qu'on én aôté les fer-

rets.

a, mèche qui â été trempée dans la cîire.

b, mèche dont le collét qui n'a point été trempé dans
la cire , éft enfilé dans un ferret.

j ferret ou petit tUyau de fer blanc.

c , bougie telle qu'elle fort de deftus le cerceau, Jigj

3j elle éft plus grofte, par le bas que par le hautj
& le ferret qui eft aii bas, éft totalement recouvert
par la cire.

6. Les bougies fortailt de delfus le cerceau
^ 7?^. 3. font

roulées & aVec le couteau de buis à deux bifeaux

oh coupe du côté des fei-rets une partie de la cirs

qui les recouvre , afin de pouvoir ôter les ferrets,

& découvrir lés mèches.

7. Lés mêmes bougies dont on a formé le collet avec
le couteau de buis à un feul bifeau.

8. Les mêmes bougies fortant de deffius le cerceau 5

^fig. 4, où elles ont reçu les derniers jets, font rou-
lées fur la table -, ôc coupées de longueur avec le

couteau à bouton.

5). Table du rouleau , vue én plan.

A, petite cuvette qui eft de cUivre étaméj dans la-

quelle eft l'eau de favon qui fert à mouiller la table

& le roiiloir. ^
B, Couteau à deux bifeaux.

C, broche pour percer les cierges^

D, cierge emietement achevé.

E, cierge dans léquel la broche eft introduite.

F, cierge fous le rouloir.

G , le rouloir qui eft pofé un peii obliquement ftft

k cierges.



^ C I R

T X Â N C H E I V,

10. Broyé pour écacherla cire.

ï I. Etuve pour faire fécher les mèches.

12. Gradin pour placer l'ouvrier , lorfqu^il jefte dc

grands cierges.

13. Souche montée cfun petit cierge.

14. Souche Tepréfentée féparémcnt.

If. Partie fupérieure d'une fouche à refToft.

16, Souche à relTort, prête à être
,
placée dans k cierge

précédent.

I E R.
17. Les différentes pièces de la fouche à rcflbrt , repré-

i fentée féparément. Au-delTous eft le rclTort à bou-

din qui repouflè la bougie contre le chapiteau de

la fouche.

î8. Bougie'pour la fouche,

i^. Flambeaux de poing. On voit dans le premier A'

les quatre cordons des mèches qui le compofent^

&dans le fécond D , qui eft recouvert de cire,

les quatre gouttières ou canelures qui y font faites

avec récariffoir ou gravoir ,7%. io-

2,0. Ecarilïoir pour flambeaux.
"

Vo^ei les art. Cire^LkUî s Cierge ^ BougUi ôcCf.
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FABRIQUE DE LA CIRE D'ESPAGNE OU A CACHETER

,

Contenant deux P l a n c h E Si.

î> L A N C H E

LÀ vignette repréfente rintérieur de l'attelier, où on
fond les matières qui compofent la cire.

Wig. I. Ouvrière qui remue la compofîtion vifqucufè

qui èft dans une chaudière , avec deux bâtons

,

dont celui qui eft dans fà main droite pafle dans

fà main gauche s ainlî alternativemênt.

iy. Ouviere qui^ après avoir pris à la main dans la

chaudière, jÇ^. u une poignée de la compofition,

la pefe, pour vue les tireurs, 7?^. ^ & 4^ pullFenten

former des baguettes dé quatre ou fix bouts d'é-

gale longueur Ôc d'égal poids»

I & 4. Tireurs qûi ayant reçu la compofîtion pefée par

l'ouvrière-, 7%i 2. la paitrilTent en long entre leurs

mains , Se la roulent fur une plaque de laiton , un
peu bombée furie milieu. Cette plaque qui effleure

le dellus de la table, couvre une ouverture qui y
eft pratiquée, fous laquelle eft une braifiere rem-
plie de cendres chaudes. On voit fous une hotte

de cheminée le fourneau fur lequel on fait fondre

les matières dans la chaudière.

Bas de la Planche,

Flg. r. Bâtôns dont fe fèrt l'ouvrier, 7%. i. de la vignet-

te , pour remuer la coiiipolîtion.

a. Chaudière j elle eft de laiton

3. Lunette ou pié de la chaudière.

4. Braiiîere de taUle , que les ouvriers ^Jig. 3 d'4. met-

tent fous la plaque où ils allongent la cire.

5". Fers ou fpatules pour grater les parois & le fond
des chaudières,

é". Une des deux plaques des ouvriers
, Jïg. 3 & 4. Cm

lefquellès ils roulent & tirent la cire en long.

7. Fourneau, le même que celui qui eft fous la chemi-

née ; à côté font les deux portes du cendrier ôz du
fourneau.

PLANCHEII.
La Vignette repréfente l'intérieur de l'attelier où on

polit la cire , ôc où on met la couverture aux cires com-
munes.
Fig, I. Ouvrière qui chauffe les bâtons de cire entre les

grilles du fourneau./, la poîle remplie de cendres,

g", les grilles dans lefquellès il y a du feu de char-

bon, e , boîte dans laquelle eft la matière qUe l'on

nomme couverture, qui eft de belle cire à cacheter

mife en poudre. Cette boîte eft ouverte par un
des petits côtés

-, & l'ouvrière, après avoir parfon-

du la furface du bâto© de cire commune qu'elle

tient entre les grilles du fournéau, le plonge datt?

la poufficre contenue dans la boîte e. Cette pouf^
fîere s'attache autour , c'eft ce qu*on appelle cou-

verture : elle paflc encore une fois le bâton entt'e

lès grilles du fourneau
, pour faire fondre cette

poufficre , puis le préfènte à l'ouvrier, 7% 2. Au-
deffus de l'emplacement du fourneau à grille eft

une hotte de cheminée qui communique au-de-
hors ,

pour laiftèr évaporer la vapeur du charbon*

2. Ouvrier qui roule & polit fur un marbre avec un
polift'oir de bois de cormier un bâton de cire ; il

peut rendre le bâton quarré en le comprimant ,

après qu'il eft arrondi. 3 , le marbre fur lequel il

roule, a , talTeau de bois couvert de papier Se de
itiêmc épaifteur que le marbre , pour fupporter

l'extrémité de la baguette de cire qu'il travaille,

autre grand marbre fur lequel il place les bâtons,

après qu'ils font achevés Se tracés avec l'inftru^

ment, 7%. 3. du bas de la Planche, pour être rom-
pus par longueurs égales, tafteaU de bois de
même épaiffeur que le marbre c. On voit fur la

même table les balances qui fervent àpeferlacom*
pofîtion , lorfque l'on tire la cire.

3. Table fur laquelle eft étendue une couverture en
" double dans laquelle on met la cire. Ony voitaufîi

lin marbre pour le même ufage que ceux dont on
a parlév

Bas de la Planche^

Figi i. Pouhieau à grillé de l'ouvrière j^^. i. repréfèn-ï

té plus en grand ôc du côté qui fait face à l'ou-

vrière.

2. Autre fourneau à grille démonté, vu en perfpeélive

& du côté de l'oUvriere.

3 . Mefure ou compas dont fè fert l'ouVrier , fig. 2 '

pour marquer les longueurs des bouts , en l'im-

primant fortement dans la cire encore molle , ce

qui facilite la rupture.

4. Le poliffoir en perfpedive Se en profil.

^6 Plan de la table à polir de l'ouvrier , fig. 2. vue diï

côté de l'ouvrier j avec tous les marbres Se uften-

fîles néceffaires.

A) tafteau de, bois couvert de papier.

B , marbre fur lequel on polit la cire.

A B, un bâton de cire, fur lequel le rouloir eft pofe^

G ,
grand marbre.

D> grands tafteaux de bois, fîir lefquels on met les

bâtons de circj après qu'ils font polis, comme oçk

voit en C D,

t
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CISELEUR ET D A M A S Q U IN EU R,

Contenant t> e u x P l ANCHES,

PLANCHE r\

T A vignette ou lè haut de la Planche reprcferite la

boutique d'un cifelcur & d'un damafquineur.
Tig. I. Ouvrier qui hache ou tranche ou taille*

2. Ouvrier qui cifcle la coquille de la garde d'une/y
epec.

3 &: 4. Ouvrière qui applique le fil d'or fur l'ouvrage.

5. Ouvrier qui pafle au fcù.

%. Ouvrier qui brunit.

7. Ourrier qui polit.

Bas de la Planché,

Fig. I. Traçoir fin.

à. Gros traçoii".

5. Traçoir bouge.

4. Cilelet à baguélte.

5. Gaudronnoir.
ig". Gifclct à champ.

7. Cifclét à feuille. ,

8^. Le même cifelct vu par le dos.

5. Planoir plat , quarré.

îo. Planoir plat, circulaire.

1 1 . Planoir quarré, méplat,

iz. Planoir méplat, circulaire.

13. Planoir quarré, arrondi par le bout.

14. Planoir rond & circulaire par le bout^

if.Perloir.

i<J. Ovoir.

17. Frifoir plat.

î8. Frifoir rond.

15). Bouge rond.

10. Bouge méplat;

21. Mattoir plat.

11. Mattoir demi-rond.

2.3. Mattoir rond.

24. Echoppe ou marteau»;

2^. Burin ou marteau.

x6. Pointe à dcfîîner.

5.7. Burin emmanché.

28. Echoppe emmanchée."

19. Marteau de cifelcur.

30. Grand marteau à bouge.

5 1 . Petit marteau à bouge.

52. Bruniffoir.

3 3 . Rifloir à queue de chaî,

34. Rifloir triangulaire,

3 ij . Rifloir quarré.

3^. Rifloir demi-rond.

P L A N G H E I ï.

Fig, I, 2, j. DifFércns cifcaux à incruflcr les pièces de

rapport.

4. Couteau à tailler.

5-. Bloc avec fà vis de corpî.

6. Vis de corps.

7. Bloc & vis de plaque.

8. Vis de plaque.

5J. Bloc &garde d'épée. tz, amande.
10. Boulet ou bloc avec maftique.
1 1. Bloc quarré.

II. Bloc monté lûr ùn étaU d'établi

1 3 . Bouldt creux à vis.

14. Feuille ou ornement cifelé en ot.

>i f . Cifeau à hacher.

16. Clé des vis du boulet.

17. Coupe du boulet creux 8c à vis.

18. Canon de fufîl à cifclcr.

15). Lame d'épée à ci{èler*

20. Mandrin de pommeau.
21. Pointe à tracer.

22. Poinçon.

23. 24& 2f. Pierres fàliguincs.

16. Petite enclume.

27. Aggrandilfoir de trotis.

28. Tourne-vis.

19. CifeauX

30. Cifailles.

31. Fihérc.

3 1. Tarreau de la filière 3 1.

3 3 . Tenailles à chauffer les pièces,^

34. Pinces plates à anneau.

3 f. Compas.

3 6. Pointe de cuivre.

3 7. Petit compas.

38. Compas d'épailfcuf.

35). Pointe à hacher.

40. Marteau à river.

41. Etau à main, à bec de canne»,

42. Etau à main.

43. Pince ou tenaille.

44. Bobine chargée d'or.

4f . Bobine chargée d'argent,

46. Pierre à huile.

47. Archet.

48. Foret.

45?. Palette.

fc. Fraife à chanfrein»

yi. Fraifè quarréc,

f2. Lime,

f 3. Pierre-ponce,

54. Poîle,
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OUTIER GROSSIER,
C 0 N T E N A N T DEUX P L A N C H E S.

P L A xN C H E I"^

A vignette ^ou le haut de la Planche repréfènte la

boutique d'un cloutier.

FIg. I. Ouvrier qui met Ton fer au feu.

i. Ouvrier qui forge la lame ou le corps d'un clou.

5. Ouvrier qui a mis le clou dans la ciouyere
, pour

en faire la tête.

a, b d, billot du cloutier, avec tous fes outils
/Zj le billor.

pié d'étape,

la ciouyere.

^ , la place.

^5 la tranche.

/, V, poîîes.

/', petite enclume.

gf marteau,

ftj forge.

/, k,L^m,ii^o, le foufflet avec fon équipage.

p, le manteau de la cheminée fufpendu par les

tringles de ferr j-, rs,

AT, paquets de fer.

j^jj, auge plein d'eau.

Bas de la Planche.

a^bjCyd^e, fiches ou fichenards.

/,/, clous ou chevilles à tcte de diamant.

g, g y clous ou chevilles à tête ronde.
A, A, clous ou chevilles à tête rabattue,

i , clou de 1 8 , à tête rabattue.

Â , clou de 1 8 , à tête ronde.

/, clou de 18 , à tête plate.

Fig. I. Em.boutiflbir.

I. Diamant.

1. Clou de quatorze.

5. Clou de dix.

4. Clou de fîx.

5-, Clou de quatre.

6. Clou de deux.

7. Cîou sl latte.

8. Clou de tapiffier.

5?. Clou à bouche.

10- Clou à foulier.

1 1. Clou à river,

iz. Clou de cheval.

13. Clou de ferrurief à bande.

14. Clou de roue.

l ^. m, n, 0 ,p , pitons.

/«, piton à tête ronde.

n , autre piton.

I 0, piton à deu^ pointes.

p , crampon.
16. Gond.
17. Bec de canne.

18. Bec de pigeon.

15). Clou à crochet ouha,vct.

zo. Clou à crochet pour ciel de lit.

ZI. Patte,

11. Patte longue.

15. Clou à trois têtes.

Z4. Clou à deux têtes.

PLANCHE II.

Fig. I, Cure-feu.

.

1. Elcouvette.

5. Tiffonnier ou crochet à feu.

4. Tenailles. '

,

5". Tenailles à crochet,

6. Tenailles à bidon.

7. Tenaillette.

8. Pince.

5). Harre & fon cifeau ou tranche.

10. Marteau à frapper devant.

1 1. Poinçon.

II. Eftampe à emboutir.

15. Eftampe à manche.

14. Domeftique ou valet.

I f. Ciouyere à clou.
*

16. Place.

17. Cifeau clos.

1 8. Tranche ou cilcau.

, la tranche.

^, la baguette à couper.

15? ôc 10. Clouyeres à chevilles,

il. Pié d'étape.

ZI. Billot monté de toutes Ces pièces.

A ,
pié d'étape.

B, place.

C , cifeau ou tranche.

D, ciouyere.

E , pince.

13. Marteau.

14. Cifeau ou tranche.

25-. Clou rompu dans la ciouyere.

A, pié d'étape.

Biplace.

D , ciouyere avec le clou rompu.
z(j. Clou dans la ciouyere , la tête prête à être faîte.

ij. Rondelle du cifeau , Jîg. 2.4,
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CLOUTIER D' EPINGLES,
Contenant de

PLANCHE
LA vignette repréfente l'intérieur d'une boutique de

ces fortes d'ouvriers.

Fig. I. Ouvrier qui coupe les hampes ou longueurs de

pointes avec les cifailles, après qu'elles ont été

einpointées.On vo t dans le fond la roue de l'em-

pointeur. F'qyt'^aufli lesi^lanclies de l'épinglier^:

leur explication.

1. Ouvrier qui tait la tête d'une pointe en un ou deux

coups de marteau. Il prend delà main gauche une

hampe dans une boîte qui eft à côté de lui.

5. Ouvrière qui fait des têtes de pointes rondes. Elle

tient de la main gauche le poinçon à étamper,

dont Textrémité inférieure a un creux de la forme

dont on veut que foit la tête j elle frappe de la

maia droite.

4. Ouvrier occupé à faire un grillage de fil de fer ou de

laiton.

Bas de la Planche.
^

l^ig. I. EfTe pour jauger le fil de fer.

z. Enclume.

5. AHortiiïoir.

4. Métier ou chaffis du fabriquant de grillages, &une
bordure pour commencer un grillage.

I.Repréfentation en grand de quelques mailles de

grillage ,
pour faire voir comment les fils font

tortillés & liés à la bordure.

6. Petite triquoife.

7. Vanoir.

8,5), Hampes & clous d'épingles achevés.

PLANCHEII,
F/^. 10. Tournettes.

1 1. Rouet.

A , tabernacle.

12. La meuloire vue de face.

A , tabernacle.

b
,
garde-vue.

I, z , fupports de la meule.

3, la meule.

u X Planches,
I

4, fupportde lameule.

^, la meule.

(j, poulie fixée fur l'arbre de la meule.

7, corde qui fait tourner la meule.

8 , arbre de la meule.

13. Banc à couper.

1, appui de la branche fixe du cifcau.

2 , forces , cifaille ou cifeau.

3, table du banc.

14. Etabli avec fétau &fon mordant.

1, talïèr.

2, billot.

3, marteau.

4 , étau.

f , mordant.

6, clou dans le mordant.

7, faquet pour recevoir le clou. C'efl: ordinaircmeiiE
une calotte de vieux chapeau.

1 f . Engin ou drelToir.

1(3. Mordant.

17 Se 18. Boutriots ou poinçons.

15). Marteau.

20. Clé à engin.

21. Poinçon à étamper.

22. Reifort du mordant.

23. Serre de carte pour le mordant;

24. Serre de fer pour le mordant.
2 ç . Motte à éclaircir le clou.

16 &c 27. Doigtiers de cuir.

28. Fufeau ou arbre de la meule,

25>. Boîte à couper.

30. Cifeau.

3 1 . Bec-de-canne.

32. Mefiire.

3 3. Sac à éclaircir le clou.

34. Billot garni.

3 y. Pince.

3 6. Ta fie t.

37. Lime à trois quarts.

N''. Toutes les figures qui font au-dclTus de la ligne

ont été deflinées fur l'échelle d'en - haut , & toutes

celles qui font au-deflx)us, fur l'échelle d'en-bas.
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COFFRETIER-MALLETIER-B AHUTIER/
Contenant trois Planches^

PLANCHE P'^^

A Vignette repréfente rintéricuîr d'une boutique de

ces fortes d'ouvriers, vu du côté de l'entrée. On
y voit plufîeurs ouvriers occupés à différentes opéra-

tions de la profelîion.

F%. I. Ouvrier nomme fitjlier, qui alTemble les unes

avec les autres plufîeurs douves qu'il a auparavant

paffécs fur la colombe , & qu'il â gougeonnécs. Il

tient de la main droite la maflfe à joindre,

z. Ouvrier qui couvre le fuft avec une peau ou un cuir.

Il ratiire avec un demi-cercle de bois, pour bien

étendre le cuir, & faire fortir le fupcrflu de la

colle.

|. Ferreur qui afiàs fîir la fèlle , coupe avec les cifail-

Ics la taule dont il forme les cqucrres les can-

tonniercs qui fortifient l'alTcmblage des diffcrens

ouvrages de cette profeffion.

'4, Ouvrier qui, de même que les bourreliers , coud

certains ouvrages à deux foies piaffantes.

Bas de la Planche.

I. ChalTe-elou en perfpedive & en coupe.

2.. Enclumeau ou petit tas.

|. A,B, G, roinettc vue fous différens afpcds.

4. Elfette.

f . Couteau à hacher le bois, pour y monter les ferru-

res , &c,

^. A , B , C , Différens emporte-pièces.

j,a,b ^ Différentes fortes de poinçons,

8. Vrilles.

<?. Compas,
10. Alêne.

î î. Cifèaux.

11. Pinces à étirer les peaux.

15. Tenailles pour couper les clous»

24. Etau à main.

î f . Tas du ferreur.

t6. Cifeaux.

17. Maffc à joindre,

l S. Rape à bois.

PLANCHE IL

fl^. i5>j Brofîè à la pâte, avec la botte à la pâte A

A B , boîte à l'a pâte.

G , la broffe.

10. Equerre.

11. Ramoir.
IX. Doloire.

Z3. Pince à coudre.

14. Bâton à couvriro

if. Ghanteau.

16. Marmite à la pâte.

27. Petit rabot.

z8. Autre rabot plus grand.

zf). Enclume avec fon billotj

30. Etau avec fon billot,

51. Scie à maia«

51 Equoine,

35. Marteau.

34. Sauterelle.

5 f . Bcquettc,

36'. Cifàilles.

57. Scie à tourner:

38. Gros marteau,

3^. Colombe.

40. DégauchiiToir^,

41. Scie à débiter.

4Z. Etabli.

A , valet.

43. Couteau â parer.

47.

48.

G.

I.

Z.

3-

4-

S-

6.

7.

8.

PLANÇHE III.

44. Fourreau de fufîl en cuir.

& 4(j. Cantines jumelles.

Cantines de camp.

Etui de fuiîl en bois.

Etui de chapeau en bois.

Fourreau de piftoletp

Bahu plat comparti.

Bahu commun.
Porte-manteau de cuir.

Malle. •

^

Grande malle pour l'armée.

Seau de cuir pour l'armée.

Panier de timballes pour farmcc.

Fcrrandinier pour l'armée. Il fert de table , con-r

tient les effets d'un officier ^ &: fc charge fur un

mulet.
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CONFISEUR;
Contenant cinq Planches»

PLANCHE
A vignette repréfente l'intérieur d*un preiTiîer labo-

ratoire au rcz-de-ciiauffée , où l'on voit un four-

neau triple placé fous une hotte de cheminée à côté de

ce fourneau-, un refervoir double de plomb, & liu" le

pourtour, un grand nombre de tables & de tablettes

contre les murs.

Fig. I. Ouvrier qui avec fa fourchette ^charge des fruits

candis fur les grilles du moûle à candi. Voyei les

articles Orange & Sucre.
2. Ouvrier qui travaille au fourneau à praliner en

blanc ou en rouge. Voyer^ l'article Praliner &
Sucre.

Bas de la Planche.

ï.Egôutoiré. Cet uftenfîîe d'office eftde cmyterou-

gc , de grandeur d'un grand plat , & percé com-

me une écumoire.

Il faudroit bannir le cuivre de tous les arts où l'on

rraite des fubflances acides , ou qui tendent à l'acidi-

té, en fcjournant dans les vailTeaux, comme le lait.

J'ai oui dire que les cafFctiers empêchoient leur lait de

tourner en été, en le tenant dans le cuivre. L'acide agit

(m les parois du vaiiTeau , forme avec le cuivre un lèl

neutre, &: le refte de la maffe du lait fc conferve non

tournée j mais cette précaution n'eft pas moins perni-

cieufe que celle des marchands de vin, qui ramaflent

les égoutures de leur vin fur des comptoirs doubles de

plomb, dont la dillblution les litargirife & empoi-

fonne.

i. Ecumoire. Elle eft auffi de cuivre.

3. Spatule.

4. Spatule quarrée.

f » Grilles du moule à càndi. Il y en à de différentes

grandeurs. Elles font faites de fil de laiton; il vau^

droit mieux qu'elles falibnt de tout autre métal

,

excepté de plomb. Les grandes fervent pour le

' tirage -, on y met les fruits po.ur les égoutcr de l'ex-

cès de ilicre. Les petites fe placent les unes fur les

autres dans leur moule y les fruits à candir font

entre deux. Les grilles empêchent qu'ils ne s'atta-

chent en candi liant.

(a. Moule à candi. Voye:{_ l'article Moule & Sucre
CÀNDÏ.

7. Chauffe à filtrer & clarifier. Cette opération fe fait

dans la vignette , derrière la figure i.

5. Chaflîs. C'eft un cadre de bois qui porte à chaque

angle un crochet de fer. On y attache une étami-

ne i on pofe le cadre fur un vaiffeau qui reçoit la

liqueur clarifiée à-travers l'étamine.
'

9. Poîle de cuivre à différens ufages.

10. Chrcvrette ou flipport de la poîle 5 fig. 9' Par ce

moyen la poîle affez éloignée du fourneau , iaifle

à l'air un accès plus libre.

11, 12., 13. Fourneau triple. On le voit à la partie 11

garni de la chevrette *, à la partie l^ , fans che-

vrette; &à la partie 13 , fa partie antérieure abat-

tue, pour montrer la grille & le cendrier.

PLANCHE II,

La vignette repréfente l'intérieur d'un fécond labo"

ratoire, fitué auffi au rez-de- chauffée. La partie de ce

laboratoire, j%. î.eft un four; Se la partie formée^ par

un retranchement , Jïg, 1. eft une étuve.

Fig. I. Four mitré. On l'appelle muré , pour le diftin-

guer du four à boulanger. Voyei l'article Four à
boulanger.

2. Etuve. C'eft un cabinet muré, garni de barreaux de

diftance en diflance, pour que la chaleur que 1 on

y entretient par un poîle , fe répande égalemeaC

par-tout.

JBas de la Planche.

Fig. I. Manne d*oficr, quife place dansfétuve fur les

barreaux, & qui contient les fubftances à étuver.

z. Clayon; il eft d'ofier. 11 fert à ramaffer les confitu-

res , lorfqu'on dégarnit les fervices; à porter des

fleurs ; à fbutcnir des fruits ou autres chofes dans

rétuve^

5. Tamis.

4. Gaufrier , où fer entre lequel on fait cuîrc les pâtes

appellées gaufres. Il s'ouvre & fc ferme par le

moyen de fes branches & de fon clou. Il fe tient

fermé, quand on en expofe alternativement les

deux plaques fur le feu , par le moyen de l'anneau

qui eft à l'extrémité d'une des branches , & qui

reçoit l'extrémité pointue de l'autre branche;

gaufre fe cuit à petit feu. Quand elle a pris une

couleur dorée, on levé le fer, on l'ouvre, on dé-

tache avec un couteau la pâte brûlée qui tient aux:

bords du fer ; on enlevé la gaufre qu'on laifle

plate , ou qu'on roule en cornet ou d'une autre

manière. Ce met fè fait avec la farine , le flicre >

un peu de rapure de citron , des jaunes d'œufs ,

le fel, ôc le beurre; on fait du tout une pâte li-

quide. On graifte le fer avec du beurre, avant que
d'y verfer de cette pâte. La proportion des ingré-

diens eft d'une livre de farine , d'une demi-livre

de fucre, de fîx jaimcs d'œufs , d'un quarteron de
beurre, & le refte félon le goût du cuifînier ôc la

nature de cette pâtifferie. Il y a des gaufres grof-,

fîeres, des gaufres fines, des gaufres au chocolat;

Aux gaufres fines on ajoute la crème & le vin d'EP,

pagne ; aux gaufres au chocolat on met du cho-;

colat rapé; aux gauÉres à l'allemande on fait en-
trer un peu d'épice mêlée de canelle, de gérofle

&de mufcade. Les Flamands font des gaufres avec
la levure de la bierre, qui fert à faire lever la pâte

qu'on expofe quelques heures dans l'étuve; du
tefte là pâte diffère peu des autres gaufres. Seule-

ment aux leurs ils font entrer les blancs d'œufs
fouettés.

Gaufrier à la flamande. Il y a une des deux plaques

creufée & gravée ; elle reçoit l'autre & l'enferme

par un rebord. La gaufre eft imprimée de la figure

de la plaque gravée.

.

6. Moule à bifcuits. Le bifcuit eft une pâte faite de
fucre , de farine & d'œufs. Les moules font de pa-
pier. Voyei l'article Biscuit.

7. Four de campagne ; il eft de taule. C'eft une cfpece

de tourtière qui s'échauffe par-deffus ôc par-def;

fous.

8. Sarbotiere. C'eft un vafe d'étain ou de fer blanc;'

où l'on fait prendre en neige les liqueurs â fervir

en gobelets , ou à faire des fruits glacés. La farbo-

tiere a, comme on voit, fbn baquet, &:cebaquee
a un trou avec une cheville pour le vuidcr d'eau.

La diftance de la farbotiere au baquet en dedans

eft de quatre doigts. Foyei l'art. Neige & Glace,

5?. Cave. Cet uftenfile d'office eft de cuivre ou de fet

blanc, ou de taule; il a la forme d'une braifîere.

On entoure fon couvercle de glace pilée; on dé-

pofè dans fa capacité qu'on voit, les fruits glacés j

au fortir de la glace , en attendant le fervice , on
les y tient féparés par des papiers placés deflùs

deffous , ôc des feuilles de vigne,

îo. Couvercle de la câve.

t
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s C O N F î

^ L A N C H ï I I .

La'vignette montre un troifieme laboratoire oà l'on

fait la dragée liflè & la dragée perlée.

iWlg, I. Ouvrier qui fait tourner la dragée dans la baffinc

branlante pour la liller. Sous la balîîne eft la brai-

iîere foutenue par un baquet. A côté de l'ouvrier

eft une poile qui contient du fucre liquide & pro-

pre à l'ouvrage.

*£,. Ouvrier qui fiiit de la dragée perlée. On voit au-

defliis de la baffine branlante, leperloir fufpendu à

une corde. G'eft du perloir que dégoûte le fucre

cuit ou perlé.

^. Ouvrier qui fait de la dragée au tonneau.
|

Les dragées font liftées ou perlées. Pour les faire
,

|

*il faut avoir deux cuiffbns de fucre différentes , l'une
|

-au lifte , l'autre au perlé, une grande poîle de cuivre

ïouge, plate par le fond, avec des anfes pour la manier,

& des chaînes pour la ftifpendre , comme on voit \ des

amandes, des anis, de la coriandre , des piftaches, de

ïïacanelle, des chairs d'oranges confites, de l'épinevi-

nette , de la graine de céleri , des paftilles de toutes for-

tes, félon l'efpece de dragées que l'on veut faire.

On nettoyé les amandes & graines femblables , & on

les met dans la bafiîne branlante. On les mené ou agite

un peu pour les fécher-, on a de la gomme arabique

fondue avec de l'eau fur îe feu, & mêlée à partie égaie

de fuc clarifié & lifté ; on en donne une couche aux

amandes ou graines ou fruits ; on mené la bafline ; on

donne une couche de fucre fans gomme, & ainfi al-

ternativement jufqu'à huit à dix couches ; il faut bien

lailTer fécher chaque couche. Cela fait, ôtez l'amande

delà poîle, lavez-la, eflliycz-la-, bien féchée , remet-

tez-la dans la bafîine ,
chargez-la de couches de fucre

,

6c menez-la doucement d'abord , enfuite fortement

pour la lifter. Quand elle aura la grolTeur & le lifte con-

venables , ôtez la de la bafline , portez-la à l'étuve , en-

fuite l'enfermez dans des boîtes de carton, & la tenez

«n lieu fèc.
^

On pourroiî achever de la Hfter dans la poile, fur

îe tonneau, à la main, en mettant, au lieu de fucre , de

l'eau de fleur d'orange , & donnant leulement deux

'Couches.

Si vous voulez faire de l'anis , vous en ferez fecher

la graine deux jours à l'étuve i
vous la froterez enfuite

fur un tamis, pour en féparer lapoufliere ; enfuite vous

la mettrez dans la poîle fur le tonneau , avec un feu

modéré deftous j vous la chargerez d'une couche de

fucre à lifté, remuant fans ceffe avec les mains. Quand

cette dragée fera feche , ce que vous connoîtrez à la

poudre fine qui s'attachera au dos de votre main, vous

la pafterez au tamis ,
pour avoir de l'anis de diftérentes

grofteurs.

Le fénouil fe fait de même.

La coriandre, après les préparations fufdites, fe met

'^ans la bafline branlante , & fe charge , comme les

amandes , alternativement de fucre gommé & d® fucre

cuit à perlé. Le fucre à perlé eft dans le perloir, dont le

goulot a environ d'ouverture le diamètre d'une lentille.

Les piftaches fe travaillent comme les amandes.

Biifez.la canclle de la longueur de deux travers de

<loigts \ faites-la tremper une heure dans l'eau bouillan-

te , ne changez jamais d'eau. Enfuite coupez -la au cou-

teau par petites portions minces j faites-la fécher fur un

tamis pendant deux jours j
puis travaillez-la dans la

branlante avec le perloir «Scie fucre à perlé. Quand elle

fera chargée à moitié , laiftez-la repofer & fécher fur

tm petit feu fufqu'au lendemain. Achevez enfuite.

Pour l'orange au perlé U faut avoir des chairs d'o-

îanges confites & tirées au fec, les couper par lardons,

& les traiter à la branlante & au perloir , comme le

. CïEnelas.

Faites fécher fcpinevinette à l'étuve quinze jours

}

enfuite travaillez-la à la branlante, comme l'amande ,

avec le fucre gommé & à lifté alternativement. A moi-

tié chargée, faites-la fécher à l'étuve, enfuite achevez-

ia au tonneau.

Prenez telle efpece de paftille qu'il vous plaira, bien

S E U R.
feche \ mettez"îa dan^ îa branlante ;.^employez, le fucre
àlîfté. A demi chargée , portez-la à l'étuve , enfuite:

achevez au tonneau.

La nompareille ou la graine de céleri fe travaille

comme l'anis. On la colore avec les couleurs du paf-

tillage délayées dans de l'eau, & qu'on lui donne à la

main , comme une charge de fucre. Voye:^ l'article Pas*
TILl-AGE-»

Bas de la Planché.

Fig, ï. Bafline branlante , avec fes chaînes, vue du côt(
de l'ouvrier , & de l'anfe à mener.

1. Braiiiere.

5. Tonneau ou fùpport de la braifiere.

4. Perloir. C'efl: un entonnoir de fer-blanc , dont l&

trou fort petit laiffe filer le fucre doucement fur

les dragées à perler. On le voit ici garni de toutes

fes pièces.

f.
Broche du perloir , que l'on enfonce plus ou moins^
pour modérer à difcrétion la vîteffe de la chute ÔC
de l'écoulement du fticre à perlé.

(j. Anneau & corde torfe qui tiennent en place lit

broche du perloir.

7. Perloir vu par dedans.

8. Aftôrtiftoir ou crible, pour les dragées rondes.

5>. Crible ou aifortiftoir , pour les dragées longues^:

PLANCHE IV.

La vignette repréfente l'intérieur d'un quatrième laA.

boratoire, où différens ouvriers font occupés aux ope-

rations du paftftlage.

Fig. I, Ouvrier qui pile dans un mortier de marbre la

gomme adragantc.

1. Ouvrier qui découpe des fleiurs dans lUie abaifte de
paftillage qu'il a formée au moyen d'un rouleau,

fur le marbre placé devant lui.

3. Ouvrier qui aftemble les feuilles d'une fleur. La
boîte qui eft à côté de lui, contient des pâtes de
différentes couleurs.

-4. Ouvrier qui moule l'anfe d'un vafè de paflillagc.

Le paftillage eft une pâte de fucre
,
qui fe prépare

comme on dira à l'article Pastillage , dont on fait

toutes fortes de repréfentations & d'ornemens, & qui

employé fè feche^^ l'étuve. Les Italiens appellent pa/^

teca, pafteque , ce que nous nommons pajiillage.

Bas de la Planche,

Fig. I, 2, 5. Couteaux d'office.

I. Couteau à tourner.

1. Couteau à bâtonnage.

3 . Couteau à pâte.

Le couteau à tourner a le taillant droit *, fà longiteuî?

eft de deux pouces. La lame du couteau à pâte eft com-
me une règle mince des deux côtés. Tourner eft la me-'

me chofe que cerner. Le bâtonnage eft une abaifle de

paftillage de l'épaiftèur d'une ligne, coupée en petits bâ-

tons, & féchée à l'étuve fiir des feuilles de cuivre fau-

poudrées d'amidon. Le bâtonnage ne doit être ni gercé

ni raboteux. On fera auffi du bâtonnage avec des pâtes

de coings , de pommes ,
d'angélique confite , &c,

4. Découpoir , &; fous cet outil fon empreinte i il eft

de fer blanc. Il y en a d'autant de figures que l'on

veut. Ses bords font tranchans j ce font des em-
porte-pièces, ou plutôt coupe-pâte.

5. Nervoir. Efpece d'cftampoir pour donner aux paf-

tillages les nervures des feuilles.

Les figures fiiivantes font de la manière de faire les

fruits glacés , & doivent fe rapporter à la fuite des

figures de la Pl. II.

6. Houlette. Elle eft de fer blanc j eUe en a la forme.'

Elle fert à travailler les neiges dans les farbotieres,

7. Moule d'afperge.

8. Moule de hure de fanglier.

5. Moule de hure de faumon,

10. Moule de grenades.

1 1. Moule de faumonneau^

12. Moule de cedras.



C O N F î

13. Moule cîe truffe;

14. Moule de langue fourrée.'

îj. Moule d'écrevifTe.
^

Voyei fur lufage de ces ufteniîles , 8c fur Tart de gla-

cer 5c de neiger , les art. Glacb , &c fur-tout l'article

Neige. PLANCHE V.

La vignette montre Tintérieur d*un cinquième labo-

ratoire au rez-de-chauflée , comme les autres, où l'on

fabrique le chocolat.

Fig. 1. Ouvrier qui brûle ou torréfie du cacao dans une

cbaudiere de fer , fur un fourneau femblable à ce-

lui de la Pl. L
2. Ouvrier qui vanne les amandes.

3. Ouvrier qui les pile dans un mortier de fer qu on â

échauffé auparavant , & fous lequel l'on tient du

feu.

4. Ouvrier qui broyé le chocolat fur une pierre dure

échauffée , avec un rouleau de fer.

Le chocolat eft une pâte dure, feche, affez pefànte,

formée en pain ou en rouleau , d'une couleur brune

rougeâtrc. Pour la faire , il faut avoir du meilleur ca-

cao y le torréfier i
féparer des amandes tout ce qui n'eft

pas leur chair; les éplucher foigneufement de ce qu'il y

a de gâté ou rance -, les torréfier derechef j les piler fe-

ches dans un mortier chaud , les ccrafer, les broyer fur

une pierre dure j les mettre en pâte bien douce j ajou-

S E U R. '
^ s

ter un peu de fucre; Sc cela s*àppelleïa le chocolat de.

famé.
L'autre cliocolat çff vanillé. Pour le vaniller, on

prend quatre livres de chocolat de fanté qu'on remet

fur la pierre chaude \ on y incorpore au rouleau trois

livres de fucre fin on broyé , on ajoute une poudre

faite de dix-huit gouffes de vanille , d'une dragme &
demie de canelle , de huit clous de gérofle , & deux

grains d'ambrc-gris , fi l'on veUt. Le tout bien 8t labo-

rieufement mélangé , on le mettra ou en tablettes oii

en pains, qu'on fera fécher & durcir â féruve fur du
papier blanc. Il faut que la pâte foit bien liffè, avant

que de la vaniller, & obfèrver de ne la tenir que très-

peu de tems vanillée fur la pierre chaude.

Bas de la Planche,

Fig. î. Chaudière à torréfier le cacao,

z. Spatule à remuer le cacao dans la chaudière.

3. Table à broyer, avec la pierre deflùs, & la poîle à

feu deffous.

4. Le rouleau avec fes deux poignées de bois.

Les figures fuivantes font relatives à la manière de

glacer les fromages. Voyei^ les articles Glace
Neige.

5^. Moule à fromage.

6. Moule du fromage pârmefan.

7. Moule du fromage à la Gemillî,
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CORDER! Ë,

CôNTÈNANt CINQ, Planche
T Â vignette ou ïc haut de k Planche repréfentc une

corderie coupée fur fà longueur , où des ouvriers
Slent.

PLANCHE
t'ig^ u Un cordier b qui a attaché le fil r , i , ^ ,

par
ion bout I à un des crochets de la molette à pi-

gnon du rouet A. Jl avoit auparavant paiTé ce fil

iiir le rouet du croc à poulie Eh tenant à la main
le croc à poulie , &c marchant Vers le fi^nd de fat-

îelier, il étend le fil qui fe dévide de delTus le tou-

ret a.

îl arrête ce fil à la difiancc qui lui convient , puis il

en étend de la même manière un fécond qui tient

d'un bout à un autre crochet du rouet a , & qui
finit de l'autre au même endroit que le premier fil

étendu. Cela fait , il noue fes deux fils , & à l'aide

du rouet , il les commet d'unè feule opération , &
fait le bitord. On voit cette opération en m^n,

Lafig. m efi: un ouvrier au rouet

^a.Jîg. n efl: un ouvrier au toupin,

^ rouet.

b
, poids qui tend les fils.

^ c, fourche qui les foutient.

a j 3^ 4. Ouvriers qui font du ittcrlift;

31. Ouvrier au rouet.

3 . Ouvrier au toupin.

4. Ouvrier à l'ém^érillon.

e,ee, deux tourets , l'un fur le devant, l'autre fur
le fond.

c, toupin à deux rainures ou gougcures,

Bas de la Planclà,

Tlg. I. Une des jumelles^ ou pièces du chaffis de la tête
^du rouet de fer> c'efi: celle de derrière.

!a. L'autre jumelle ou pièce du chaflîs de la tête du rouet.

3. Grande roue e qui fe place entre les jumelles ou pie-
Ces du chafîis. Son arbre e a deux parties, l'une
en tourillon , qui fe place & fe meut dans le trou
circulaire & centrale des jumelles

i l'autre en quar-
ré, qui s'infere dans le quarré de la manivelle.

La jumelle,7%. i. fe fixe fur la jumelle
3 par les te-

nons 1,1,3, «Se le clou 4-, ces tenons & ce clou
font retenus par des clavettes dans les trous 4, ^,
<î,7dela jumelle,/^. 1. La grande roue e fe

meut librement entre elles, & cngraine dans les

pignons a^b^c^ dàcs quatre molettes à pignon,
prifès auffi& fe mouvant hbremcnt entre les deux
jumelles, chacune à un des bouts de la croix.

4 n. I. Le rouet de fer avec toutes fes parties aîlem-
blees, vu de cote,

i, z, la jumelle de devant.

'3, 4, la jumelle de derrière.

iintre ces jumelles , la grande roue dentée de trois
des pignons des molettes à pignon.

a^b ,ç, f/, les crochets des molettes à pignon.
m y la manivelle.

;4, n. 2, Le même rouet vù par-dçrriere, par le côté de
la manivelle.

5. Croc à poulie f.

C. Toupin à trois rainures ou gougeiires d,

7. Toupin à deux rainures ou gougeures

P N C H E IL

La vignette ou le haut de la Planche reprcfcnte une
filcrie couverte

, coupée fiîivajit fà iQiîgueur,
CordcrU,

A , B , deux grands rouets , avec leurs èlèùrs & leiirs

tourneurs de roue.

B, fileur monté fur le pont ou marchepié B , atta-
chant fon chanvre à la plus haute des molettes ,
pour commencer un fil.

A, fileur à un rouet plus bas que le rouet B, déta-
chant le fil d'ûn autre fileur qui efl tout au bout
de l'attelier.

Ce fil détâché s'épilTe au fil d'un autre ouvrier C>
& celui - là va à la fuite de celui-ci s'enrouler fur le
touret D, auquel il eft dirigé par la poulie m fixée au
plancher de l'attelier , à-travers la livarden, ra, & fous
le poids de la pierre o.

E , louret vuide à l'autre bout de la corderie.

F, fileur à la ceinturé.

H, fileur à la quenouille.

K, K, K, K, enfans quiramaltent k chanvre qui cH
tombé à terre.

^
Gj, G i râteliers à fupportcr les fik
/ , chanvre à terre,

Èas de la Planche*

Fig. I. Roùet ordinaire à fufàge des filcurs.

I, pieu de bois qui fert d'empattement à toute là
machine,

i, z, rnontàns qui portent l'elTieu de la roue.

3, la roue.

4, 4i, montans qui foutiennent ïes traverfes à couliflc;

î î f 5 f j S i traverfes à coulifiè.

<», planchette reçue entre les traverfes à couIiiTe, <Sc

portant les molettes.

7i 7) 7î place des molettes.

8 , corde qui lâche en avant, où retire en arrière \
difcrétion la planchette, & bande ou débande la

corde à boyau qui pafie fur la roue & fur les mo-
lettes.

I. Vue de l'autre face de la planchette,

h 4> fî 7- Détail de la molette.

3, 5, 6. a, morceau de bois dur, qui fert à alFujcttir

la molette dans la planchette.

4, î, broche de fer mobile, quife termine en
crochet.

4, f ,
c, petite poulie fixée fiir la broche de fer.

6 y 7. e, petite pièce de fèr, fur laquelle la broche eft

rivée, & qui tient toutes les parties de la molette
aflèmbiée , comme on la voit, Jig, 6.

8. Grand rouet vu de côté,

û , poteau fortement alîujetti fur lé plancher de la fi» ,

lerie» Ce poteau foutient la roue
b

^ pièce de bois qui entre dans la rainure du poteau
^, où elle efl: aflurée par les liens c.

tête du rouet ou croifillc fixée à la pièce 3, La.
croifille porte les molettes où curies m, m, m, /w.

Au lieu de curies , on lit dans l'article Corderie
cubes. Corrigez cette faïue d'imprefîion.

n^n^ n ,ny courroie qui pafi'e fur la roue l ôcCm les

molettes ou curies m,m,m,m^ & les fait tourner,
La pièce b entrant à rainure dans le poteau « , on

peut élever ou abailfer cette pièce par des coins

,

& tendre ou détendre la courroie n , n.n.n.ï
aiicretion.

0*0,0, manivelle,

/), fiipport de la manivelle.

5>.Tête du rouet ou croifille,vûc féparée ^par-derriere;
10. n, «, fil & livardc qui le lilfe, avant qu'il pallc {\x%

le touret. x
^ poulie.

I I . Emérillon.

0/5, petit cylindre de bois creufca

^ , crochet mobile.

\



a C O R D
r, anneau mobila

-l i. Travail du fileur.

/, un peignon qu'on rnp|)ofe jetté autour du fileur.

portion de fil fait.
'

^5 main qui fournit le chanvre. <
'

s, pomelle.

n^.y^y, filamens en hélices qui enveloppent les fila-

mens droits ^, w.

14. ^ fil autrement filé. ,
- .

î |. 7, 8 , fil femblablc au fil tyy Vi fuppofé détbr-

tillé, & vu en grand.

S (>. 4 , '5> , 5 , fil femblable au fil Tuppcfé détortillé

,

èc vu en grand.

PLAN C H E II î.

Première divifion ou vignette du haut de la Planche.

Plufieurs ouvriers occupés à étendre les fils d'une cor-

de , ou à l'ourdir.
;r:.-i

A , B , tourets placés les uns au-defîîis des autres, à

un des bouts de la corderie.

G, G , autres tourets placés à l'autre bout de la cor-

derie , dans un aficmblage de charpente.

D E , chantier à commettre , avec fes montans , Ces

arcboutans 3c fa traverfe trouée pour recevoir les

manivelles.

N, «raine ou quarré > amaré au pieu 5, ôc chargé de

la pierre Q.
Deuxième divinon ou vignette deuxième,

Fig. I. La manivelle.

G , {à poignée.

H , fon coude.

I, fon axe.

L , fon bonton.

M, clavette.

F, palombe ou hélinguq

E R I E.

i. Manuelle double. ,

.

3 Toupin avec les torons , fês gougeurcs Ôc fes bâtons.

4. Manuelle fimple.

C'j, Des ouvriers ^occupés à commettre une corde.Trois

tournent les manivelles du chantier. Deux tour-

nent la grande manivelle du quarré. Un ouvrier

Y avec une manuelle fimple fait avancer le tor-

tillement. Plus loin un ouvrier Z , avec une ma-»
Iî,uellc double 3 fait la jneme chqfc. •

V, chevalet.

RTS, charriot avec le toupin.

K, nœud des palombes ôc des torons,'

T, livardes. = v ^ ; ;

Troifieme divifion ou troifieme vignette.

Plufîeurs ouvriers occupés à commettre une aufltere

à quatre torons.Deux font à la manivelle du quarré.

Le maître cordier eft au toupin , où il examine fi les

torons fe commettent bien.

Un apprentif tient la mèche qui traverfe le toupin ^

& doit remplir le vuide des torons.

Quatre compagnons font aux manivelles du chantier.

Le carroiïè du toupin eft ici en traîneau& fans rôu^

lettes.

Quatrième divifion ou quatrième vignette, qu'on a ci-

tée dans l'ouvrage à l'article Corderie , Pl. IV.

I, i, 3» 4> y>

Ces figures font relatives à la fabrication descordefî^

à pluiieurs torons > dont on voit des coupes.

P L A N C H E' V.

Fig. 5. &fuivantes. Elles (ont toutes relatives aux 4c*

monftrations fur la force des cordes.

Voye:i dans l'ouvrage l'article Cor^/m'e, & le traité

Corderie par M, Duhamel j de l'Acad- R, dcsSeiciîçesi;
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CORDONNIER ET CORDONNIER-BOTTIER.
Contenant DEUJ^ Planches^

PLANCHE
A vignette ou le haut de la Planche jrepréfente h
boutique d'un cordonnier.

Wig. I. Cordonnier qui prend mefure,

X. Ouvrier qui cherche la forme qui contient^

|. Ouvrier qui coud une femelle

4. Ouvrier qui enforme une botte»

f , 6, Deux compagnons.

7. Un fàvetier fous fon échoppe.
aybyCy Taugs de différentes formes,

d, formes de bottes.

e , ^, bottes toutes faites,

jf, mefures,

f
y patron d'empeigne,

j table chargée de différentes outils^

Bas de la Planch»

flg. i.Pîncc.

^. Tenaille.

3. ChauiTe-pié anglois.

4. Range-trépointe de derrière.

5. Béfàigu^' ou buis.

6 y 6. Tranchets.

7. Botte renvoyée à laj%. 48 de la fecQnde Piaochç.

8. n. I. Aftic de buis.

8. n. X. Couteau à pié,
^

5. Aftic d'os,

10. Clou à trois têtes,

il I. Clou à deux têtes,^

,12. Clou a Tnonter.

i? 3. Clou d'épingle.

ÎÏ4. Compas ou mefure^

j Carrelet*

X6, Marteau.

17. Claques d'homme,'

18. Claques de fçmmesv:

15?. Range-couture anglois..

20, Tranchet à ficher.

21, Etoile.

22, 23,2<(., 2^, %6 y 27, A, B, Dj E,, F, alênes à

l'angloife.

28. n. I. Forme à monter,

28. n. 2. Forme brifée.

^8. n. jj, Autre fo'rme brifée.

PLANCHE IL

Flg. 29, n. I. Embouchoir,

%S>' n- 2-. Clé de l'embouchoir.

30. Bottines.

3 1. Tirepié.

Gipon.

Buiflè,

Tendoir monté.
Caillebotin,

Coupe du caillebotin avec fa pelote de fil.

37. Petite alêne à fufage du bottier,

3 8. Sibille à tremper les femelles,

35). Billot à battre les femelles.

40, Empeigne.

41, Semelle. '

42, Quartier,

43, Soulier, A, Tempeigne. B, le quartier. C ,
coup dc

pié ou oreille. D , talon.

44, Manique. A , B , fes trous,

4f. Epron anglois.

46'. Epron à la houfarde.

47. Botte forte, a, chaudron^

48. Botte de chaffe ou de cour, genouillère»

45). Botte à la houfarde.

f o. Botte à paffant ou à la dragonne.

j I, Botte de courrier à bonnet, c
;j
genouillère.

,

51. Marmite au noir?^

53. Tabliçr,

3^

35

34

3T
3^.
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CORROYEUR,
0 N T E N A N T DEUX Plan c H E s.

PLANCHE
A vignette repréfènte rintérieur d'unattelier de ces

fortes d'Quvriers, &plufieurs opérations de cet art.

F/^. I . A j ouvrier qui foule lur la claie.

A , la claie.

2.. B , drayeur ou écharneur , qui avec le couteau à

revers ôte le fîiperflu de la chair qui peut être refté

du travail du tanneur.

3. C, ouvrier qui étend la peau, en paflfant fortement

deflus rétire.

4. D j ouvrier qui corrompt & tire avec la pomelle.

5. E , ouvrier qui parc avec la lunette.

<?. F, ouvrier qui foule avec la bigorne.

Bas dù la Planchât

'ig. I. Crochet ou fourche.

2. Etire de fer ou de cuivre.

5. Drayoirc ou couteau à revers,

j. n. 2. Coupe de la drayoire fur une échelle triple.

3. n. 5. Fufîl pour donner le fil au tranchant de la

drayoire.

4. Bigorne.

|. Guipon pour mettre en fui£

6. Tenaille du parcur , & Con cordon.

7. Lunette.

7. n. 2. Coupe de la lunette, pour en faire voir la

concavité.

8. Pomelle à dents fines, vue par-delTous.

5>. La même pomelle vue par-delTus , du côté delà ma-
nicle.

10. Pomelle à larges dents, vue par-defius.

11. Pomelle de liège, vue par-defibus.

PLANCHE IL

Fîg. 12. Valet.

1 3 . LiiTe.

14. Couteau tranchant.

I f . Claie de l'ouvrier i;

1 6. Autre forte de claie.

1 7. Chevalet , fiir la douve duquel cft placée une pc3.%

Se fiir cette peau le couteau à drayer.

18. Paroir de l'ouvrier, y. fiir lequel eft placée une
peau.

15). Profil du bâton du paroir, de la corde& de la peau,

pour faire voir comment elle fè fixe fur cet inftrii^

ment. Voyei l'art. Corroyer,
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COUTELIER,
Contenant deux Planches,

PLANCHE r\

T A vignette ou le haut de la Planche montre la bou-

tique d'un coutelier de Paiis.

Fig. I. Forge.

2. Ouvrier fur la planche qui polit ou émoud.

5. Ouvrier qui repaflè un rafoir fur la pierre.

4. Ouvrier qui fore à l'arçon.

y. Ouvrier qui lime.

6. La maîtrelîc qui range de l'ouvrage.

7. Tourneur de roue.

a y l'enclume avec Ton billot & le marteair.

S j poliflbire.

Bas de la Planche.

Fig. I. Foret avec fon archet &fa plaque,

2. Tourne- vis.

3. Pierre douce d Allemagne.

4. Tenailles. ^

f . Etau à main.

6. Pince plate.

7. Pince ronde.

8. Scie.

5>. BrunilToir.

10. Marteau de forge.

1 1 . Marteau à drellèr.

12. Lime en coutcan.

13. Pierre à affiler les rafoirs.

14. Cuir à repafl'er.

1 y . Marteau d'établi.

16. Enclume d'établi.

117. Poinçon.

i8. Cifèau.

i^. Lime plate.

20. Grand étau.

II. Enclume.
22. Polilloire.

23.. La meule avec fon équipage,

A , la roue.

B , la manivelle.

C , la corde.

D, la planche.

E, la meule. ^

F 5 la poulie.

G, l'auge.

P L A N C H E I L

24. Tas il doit être de fer travaillé au-dedans, comme
on le voit par le profil

, Jig. i<j. Cet outil fcrt à

relever les mitres des couteaux.

25. Profil du tas, ôc fa conftrudion intérieure.

z6. Autre tas 5 il doit auffi être de fer, & fert à cvider

les rafoirs.

27. Mordacbe ; c'eft uneefpcce de pince faite d'un mor-
ceau de bois , dont on le fert pour ne pas gâter

l'ouvrage en le finifiànt.

28. Chaflei elle doit être de fer percé au-dedans d'ou-
tre en outre par un trou rond : elle fert à retirer

les mitres des couteaux.

25?. Troifieme tas de fer j il fert à redreiîèr les lames
de couteaux.

30. Poche de cuir, foutenue par une traverfe de bois,

fcellée dans le mur, & embraflant un étau j elle

fert à ramalTer la limaille des métaux précieux,

3 I. Plannei elle fert à couper le bois ôc la corne.

32. Tenailles courbes pour la forge.

33. Tenailles droites.

34. Marteau à frapper devant.

3 y. Limes fèrvant à limer les couteaux, cifeaux, ra-

foirs, canifs , & autres infirumens ; les autres li-

mes vont toujours en diminuant.

36". Queue de rat j elle fert à limer les anneaux des ci-

feaux.

37. Tenailles en bois, fervant à tenir les lames de cou-
teaux

,
lorfqu'il faut les émoudre.

38. Meule à émoudre les lames de couteaux. Il y en a
de différentes hauteurs.

35). Poliilbir ou meule de bois de noyer, propre àpo-
lir les couteaux. Les poliiToirs des plus petits dia-

mètres fervent à polir les rafoirs, canifs & cifeaux.

40. Mandrin pour les viroles des couteaux , foit en
or ou en argent. Cet outil doit être ovallé d'un
bout , & à huit côtés de l'autre bout.

41. Gratteau d'acier trempé i il fert à gratter l'acier non
trempé, les manches des canifs, couteaux & ra-

foirs.

42iDeux plaques de fer à drelTer de la corne pour les

manches de couteaux à reflort & à gaine.

43. Chevalet de fer, avec fon foret.

44. Boîte de bois, pour le ciment à cimenter les cou-
teaux, canifs & grattoirs.

4^. Plaque de fer, avec fa malfe, fervant à broyer l'é-

meri.

45. Tas ou plaque, avec fon poinçon de fer
, pour per-

cer les petits ouvrages.

47. Bois couvert de bufle
, pour frotter les viroles d'ar-

gent.^

48. Boraffeau , boîte de cuivre contenant le borax à

fonder.

45). Plomb & rofetier d'acier à couper les rofettes.

y o. Boîte à émeri.

5 1. Trois différentes pierres à repafler les lancettes.

52. Tour à lancettes.

Voye^^ pour l'art, & fos détails l'art. Coutelier Se au-
tres, dans les Volumes publiés.
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DECOUPEUR et GAUFREUR D'ETOFFES^
Contenant t m o î s Planches,

PLANCHE
La vignette repréfente l'intérieur d'une chambre.

Fig. I. Ouvrière qui découpe une bande d'étoffe, &
y forme une campanne. L'étoffe eft pofëe fur un
gâteau de plomb entre pluiîeurs doubles de pa-
pier.

1. PrelTe entaille douce diipofée, comme il convient,
polir gatifirer le carton.

Bas dê la Planche.

Fig. I. Gâteau de plomb, dont fc fert l'ouvrière,7%. i.

de la vignette.

1. n. z. Le marteau.

2. A B, bordures de jupons Se manchettes.

3. Cifeau pour denteler un ruban.

4. Cifèau pour denteler des falbalas,

f . Fer à piquer.

5. Autre fer à piquer ou emporte-piecc.

8. î Différens fers pour remplir en mofaVqiie les vui-

9' f des que lailîènt différens deffeins.

10. \

i I Egratignoir pour le fatin.

11. A, B, Ci D, £,F G, différens fers à découper

,

ou emporte-piecf

1 3 . 3^ c^d ^e,f\ g^ /preuves des fers ci-delTus notés
par les mêmes Icxtres;

14. Fer à gaufrer.

PLANCHËir.
_
La vignette repréfente l'intérieuf d'une fabrique.

Fig. I. Machine à gaufrer^ vue en per/pedlive. .

C, le cylindre gravé.

G, l'étoffe qui doit palTer entre les deux cylindres.

K, la roue ( menée par une lanterne
} ^ qui commu-

nique le mouvement au cylindre inférieur B.

N i la manivelle , à l'extrémité de laquelle efl: un vo-
lant que l'on fait tourner fuivant l'ordre des let-

tres R S T.

l. Preffe pour gaufrer des morceaux d'étoffes , com-
ine veftes de velours j &c. en les mettant avec des
planches d'étain entre des feuilles de carton. On
met des plaques de fer fondu & chaudes au-deffus
& au-dcHous^du paquet de carton qui renferme
l'étoffe que l'on veut gaufrer.

Bas de la Plâche i

3. Elévation de toute la machine à gaufrer^ vûe par-
devant.

A A, A A, les patins de la machine.
A A, Aj A A, A, deux des quatre montans qui com-

pofent la cage de la machine. A , A , le fommier
ou écrou.

B, le cylindre de bois,j%. u
C ,

le cylindre de fonte qui éft eifelé j cè cylindre eff
creux.

D , traverfè mobile.
EjEj tadcaux ou couffinetsjj^. i. Vignette.
G

, l'étoffe à gaufrer,7%, i. vignette.
Hj bâtons dans lefquelsl'étoffe çii enkcé&^fig. i. vigl
K, la roue dentée,.fixée fur l'axe du cylindre infé-

rieur, 7^'^. I. vignette.

M , lanterne qui conduit la roue dentée, ç.
N, la manivelle. Cette partie eft arrondie, /o-. ^
P, fupport de la manivelle & du volant,

"f.
R, S, T, le volant, J%. i.&

4. Elévation perfpeftive du cylindre de fonte qui efl

cuele.

L , une des barres de fer que l'on fait rougir , & que
l'on place erifuite dans le cylindre.

I , crochet qui fert à tranfporter les barres.

y. Elévation perfpcdive du cylindre inférieur qui efi

de bois. On diftingue fur l'arbre la partie à la-

quelle s'applique la roue K.

PLANCHE I I r.

Nouvelle machSné à gmfnr Us étoffes,

La vignette repréfente l'intérieur d'ime gallerîe danà
laquelle la machine efl: placée.

Fig. I. La machine en perfpective, avec toutes Tes dé-
pendances.

A A, les jumelles fixées fur des patins, &:maintenueâ
en lltuation par quatre jambes.

B
, cyhndre de bois , filr lequel pofe l'envers de l'é-

toffe.

C
,
cylindre gravé.

/', vis pour comprimer lés cylindres.

K, roue dont l'axe communique le mouvement à ce-
lui du cylindre fupérieur de fonte.

Py pié de la petite roue & du volant,
r s petite roue qui communique à une corde fans

fin.

1. Elévation d'une table Se d'un porte-rouleau , fur
lequel on enroule la pièce d'étoffe avant de la pré-
fenter entre les cylindres de la machine.

Bas de la Flanche,

3. Elévation géométrale de la machine dii côté par
lequel entre l'étoffe.

4. Elévation latérale de la machine.
y. Barre terminée par des boîtes

^ pour recevoir dans
1 une le quarré de l'axe du cylindre gravé , dans
1 autre le quarré de l'axe de la roue.

C, le cylindre gravé ^ ert perfpedive.
6. Développement en grand de la ferrure d'une des

jumelles fiir une échelle double.
7. Un des couffnicts de l'arbre du rouleau de bois.
E

,
un des couflmets de l'axe du cylindre gravé.

8. Profil du cylindre gravé, où l'on voit entre les croi-
iillons les places où l'on met les barres de fer rou-
gics au teui
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DENTELLE ET FAÇON DU POINT.

Contenant trois Flanches*

telle.

PLANCHE
A vignette repréfente une chambre dans laquelle

font deux ouvrières occupées à travailler la den-

Fig, I. Ouvrière qui façonne la dentelle ; les couffins ou

métiers appuyent d'un bout fur une fellette à trois

pies.

à. Ouvrière qui pique une dentelle fur un morceau de

vélin verd étendu fur le couffin, afin d'avoir un

deirein pour en faire une femblablc»

Bas de la Planche,

'5. lin fufeau dégarni. A B, la poignée. B G , la caffic.

C D - la tête.

4. Autre fufeau garni de fil & Tépingle à laquelle on

l'attache par une boucle 5, 4, f, qui étant ferrée
,

doit embralTer les tours inférieurs du fil, afin que

le fufeau demeure fafpendu.

j. Couffin proprement dit, ou couffinet de forme cy-

lindrique , compofé d'un noyau de bois revêtu

d'un grand nombre de pièces de drap & de ferge ,

dont la dernière efl; de couleur verte. C'eft dans

les épailTeurs de ces étoffes que l'on fait entrer les

épingles j le noyau de bois eft percé à fon centre

d'un trou rond A ,
qui eft enfilé par une broche de

bois B A C, qui traverfc les deux côtés du coffre

de la figure 6.

6. Couffim ou métier dégarni de fon cyHndre. D , un

des trous dans lefquels paffe l'arbre du cylindre.

E , cloifon du côté de l'ouvrière 5 derrière cette

cloifon eft un tirroir. F , trape qui fert à fermer la

cave dans laquelle tombe la dentelle à mefiire

qu'elle eft fabriquée & qu'elle fe déroule de deffus

le cylindre. G
,
porte à coulilfe qui ferme la cave

du côté oppofé à l'ouvrière. Cette pièce qui eft à

languettes , & fe meut dans les rainures pratiquées

aux planches du coffre qui eft deifous le couffin ,

a en G une entaille par le moyen de laquelle on

la tire dehors,

7. Coufiui ou métier tout monté , vu du côté qui eft

à droite de l'ouvrière. F , la trape qui eft fermée.

On voit le cylindre ou couffin en place, couvert du

côté de F par de la dentelle entièrement achevée ,

& du côté oppofé , par la bande de vélin piqué ,

dont on a parlé ci-deffus. On voit auffi les épin-

gles plantées perpendiculairement dans le cylin-

dre..K L,M N,fafeauxféparés en différens tas par

les épingles à groflé tète, Jig. 9. H , le tiroir. G

,

la porte de la cave, i, 2, 3, 4, fufcaux en place

pour travailler.

S. Uncafleau de corne ou de rofeau, dont on fe fert

pour entourer le fil qui eft fur le fufeau.

p. GrofTes épingles à têtes de diamans ou de cire d'Ef-

pagne , dont on (e fert pour retenir les fufeaux

,

en les piquant dans le métier ou couffin qui en-

toure le cylindre ; le métier eft auffi couvert de

drap vert.

PLANCHE IL

Façon du point,

Vig. I. Situation des quatre fils , avant de commért*
cer le point. Les bouts A, B

,
C, D font fuppofcâ

aboutir à des fufeaux ,fig. 4. PI. 1. & les extrémi-

tés d'en-haut , /z, 3 ,
c, font fuppofés tenir ou

à des épingles, ou au chef de la pièce , ou à une
portion d'ouvrage déjà fait.

Les lettres A , B , C , D déiîgnent dans les figures lui-

vantes le même fil.

2. Premier tems de la formation du point ,
qui con-

fifte en deux tors de chaque paire de fufeaux AB,
CD, l'un fur l'autre -, ce qui ramené les fils ou fu-

feaux dans la pofition de lafig. i»

3. Second tems de la formation du point, ou pre-

miers encroix.

4. Troifieme tems de la formation du point, ou fé-

conds encroix.

5. Quatrième tems de la formation du point , ou
troifiemes encroix.

C. Cinquième tems de la formation du point , ou
clôture du point.

A la clôture du point, on place une épingle à l'angle

D B, en pouffant la pointe de l'épingle obliquement

vers le fommet^r, afin de refferrer les fils les uns contre

les autres.

On obfervera que dans tous ces différens tems on
fépare toujours les paires de fufeaux > de manière qu'on

en ait deux vers la droite, & deUx vers la gauche.

Il n'y a nulle diverfité dans les différentes fortes de

dentelles-, les points en font tous affiijettis à cette ma-
nœuvre i ils prennent différens noms d'Alençon, d'An-

gleterre , &c. non de la manière différente de les for-

mer ^ mais de la diverfe combinaifon qu'on en fait,

l'enlacement fur chaque épingle étant toujours le mê-
me. C'eft par cette raifon qu'on s'eif contenté de don-

ner quelques exemples de points; les combinaifons va-;

riées à l'infini, n'auroient rien appris de plus,

PLANCHE II L

Vig. I. Plan dupatron piqué pour former le point d'An-

gleterre, compofe d'exagones égaux & réguliers.

2. Le point d'Angleterre formé & vu en grand fur une
échelle double de la figure précédente.

3. Plan du patron piqué & dit a quatre trous.

4. Le point à quatre trous formé & vu en grand fut

une échelle double de la figure précédente.

^. Plan du patron piqué pour former le point quarré.

6. Deffein d'une dentelle avec toilis. Les parties ha-

chées qu'on voit colorées en vert fur les patrons

des ouvrières , font piquées pour être remplies

par des points de toutes fortes d'efpeces ; & les

parties refervées blanches formeront le toilis ou
les fleurs de la dentelle.

Voyei l'article Dmtelle,

r









Fl . II.









DESSEIN
Contenant 39 Planches, dont 37 simples et i;ne double.

LA colleaion que nous prérentons ici , nous a paru

devoir être rangée dans l'ordre que l'on fuit ordinai-

rement pour former des élevés , en les conduifant pas-

à-pas des élémens les plus fimples aux plus compotes.

M. Gochin le fils, qui a bien voulu agréer ce plan &c

en diriger l'exécution , a auflî enrichi ce recueil de la

vignette & de plufieurs autres defleins. Il eft inutile de

faire l'éloge de ces morceaux j le talent de cet Artifte

cft allez connu. La vignette préfente fous un même

coup-d'œil les différentes clalfes , par lefquelles on

paffe fuccelTivement pour parvenir à la parfaite imi-

tation de la nature , qui eft le but de l'art.

L'art du Deffein , né de la fenfation qu'ont éprouve

îfis hommes dans tous les tems à l'afped du tableau de

l'univers , eft l'effet de l'hommage & du refped que

nous rendons à la nature & à fes productions. Rien

n étoit fi naturel à l'homme ,
que de chercher à retra-

cer aux yeux de fes femblables une idée nette & refiem-

blante des objets qui l'avoient affcdé , foit afin de

perpétuer le fouvenir des hommes qu'il regardoit ou

comme fes bienfaiteurs, ou comme les bienfaiteurs de

l'humanité 5 foit pour tranfmettre à la poftérité ces éve-

iiemens, ces fcenes intéreffantes , que les circonftances

des tems & des Heux , les mœurs , la religion , le coftume

& la nature du chmat varient de tant de manières dif-

férentes. Si l'on confidere chaque objet en particu-

lier , & combien d'objets concourent enfemble à for-

mer un tableau ; quelles difficultés n'a-t-on pas dû ren-

contrer ? combien d'efpeces différentes qui ont cha-

cune des formes & des caraderes diftindifs dans cha-

que genre! Il n'exifte rien dans la nature qui ne puifle

avoir infpiré aux hommes la noble émulation de def^

finer. Elle fut leur premier maître , comme elle le

fera toujours ; la raifon leur donna des principes , &
l'expérience leur fit trouver des proportions & des

rapports qui ont applani bien des difficultés.

C'eft à cet art pouifé au plus haut degré de perfedion

que nous fommes redevables dehPeijimrey àthSculp-

ture , de la Gravure.

Tous les genres font également honneur aux Artiftcs

qui s'y diftinguent , quoique les uns foient fiifcepti-

bles de beaucoup plus de difficultés que les autres.

L'étude de la figure qui comprend généralement l'i-

mitation de la forme & des mouvemens du corps

jhumain, la repréfentation de nos adions & de nos vê-

temens ; l'étude des animaux , du païfage , des plantes^

<les coquillages , des infectes ^ &c. font des genres par-

ticuliers variés par les formes & les caraderes , mais

tous fondés fur les mêmes principes
, quant à la manière

de les exprimer ,
parce que la lumière agit fur tous les

corps de la-mcme manière, & avec la même harmonie.

Chacun de ces genres fe fubdivife j par exemple , celui

de la figure produit le genre de rhifioire , des batailles ,

du portrait, &c. Voyei Genre.

Le plus noble de tous ces genres eft fans contredit

celui-ci, par toutes les beautés qu'il prcfente. Que l'on

confidere les rapports & l'analogie des parties du corps

qui doivent concourir à exprimer
, par exemple , les

palTions des hommes , leur caraderc , leurs adions

,

leur état , leur âge , leur force, &c, on conviendra fa-

cilement de ce que nous avançons, &que les difficultés

des autres genres n'approchent pas de celles qu'il offre

à chaque trait.

C'eft donc par cette raifon , toutes chofes étant éga-
les d'ailleurs , que nous nous fommes appliqués parti-

culièrement à traiter de la figure -, les principes de ce

genre étant bien connus , il eft aifé d'en faire l'applica-

tion aux autres
,
puifqu'ils peuvent s'exécuter delà mê-

me manière 6c par les mêmes combinaifons.

VAnatomie & la Perjpeclive font des fciences égale-'

ment néceftaires au genre dont nous parlons: l'Anatomie

pour connoîtrc la charpente du corps humain , c'eft-à-^

dire les os qui modifient la forme extérieure du corps en

général , & celle de chaque membre en particulier;

pour donner aux mufcles leurs véritables pofitions , 8c

pour pouvoir les accufèr convenablement à l'adion

qu'ils ont fur les membres ôc aux mouvemens qu'ils

leur impriment. La Perfpedive, pour bien concevoir les

plans d'une figure ou d'un groupe
, voyei Groupe , pour

exprimer les racourcis& la diminution des corps, à me-
fure qu'ils s'éloignent de l'œil du fpedateur , & pour

pouvoir mettre en même tems de l'intelligence dans

les groupes de Iwniere , & d'ombre par rapport aux

plans qu'ils occupent. Les defteins de nos grands maî-

tres prouvent clairement qu'ils avoient fait une étude

férieufe de ces fciences , qu'ils regardoient comme la

bafe fondamentale du deflein ; en effet , lorfqu'on les

poffede, non-feulement on s'épargne beaucoup de tems

& de peine , & l'on ne fait rien au hazard ; mais tout

ce que l'on deffine d'après nature
,
porte avec foi ce

caradere de vérité & de précifion qui frappe au premier

coup-d'œil.

Pour parvenir à la pratique du delfcin , nous avons

repréfenté dans les premières Planches de cet Ouvrage,

les inftrumens dont on fe fert , fuivaiit les différentes

manières dans lefquelles on veut traiter fon deflein -,

comme le porte-crayon , l'eftompc , le pinceau , la

plume. VoyeiVlz\-\d\ç. II. Le compas, la règle, le cheva-

let , le pantographe , la chambre obfcure , le manne-

quin font regardés comme des moyens de faire plus

commodément ou plus facilement les diffcrens objets

que l'on a à copier. Voyei Planches III. IV. V. VI.

VIL
Quoique nous joignions a chaque Planche une expli-

cation qui en indique le fujet, & l'application que

l'on en doit faire, nous croyons cependant nécelTairc

de dire quelque chofe fur la manière de fe conduire

en deffinant d'après le dejfein , d'après la bofife ÔC d'a-

près nature.

Dejfein d'après l'exemple,

La Planche VIIL de ce recueil repréfenté des ovales

de têtes, vues deface, de trois-quarts , de profil , levées

,

baijjees
,
panche'es , &cc. C'eft par-là qu'un élevé doit

commencer : il doit s'exercer à les tracer au crayon

jufqu'à ce qu'il en ait laifi les divifions , & les lignes

fur lefquelles font pofés les yeux , le nez , la bou-

che , & les oreilles -, parce que c'eft de ce principe

bien conçu que l'on parvient à mettre une tête enfem-

ble , dans quelque fituation qu'elle foit. Il copiera en-

fuite toutes les parties de la tête prifcs féparement, c'eft

ce que repréfentent les Planches IX. & X,

L'élevé paffera enfuite aux têtes entières , Pl. XL Se

fera ufage des principes qu'il vient de copier, c'cft-à-

dire , par exemple , qu'il doit faire attention que les

lignes fur lefquelles font placés les yeux , le nez , la

bouche,& les oreilles, font parallèles entr'elles, & que,

quoique ces lignes ne foient point tracées fur l'original

qu'il a devant lui, ce principe y eft obfervé. D'après ces

confidérations , il commencera par tracer ou efquiffer

légèrement le tout enfemble ; en comparant les parties

les unes avec les autres , & aux diftances quilles fépa-

rent,il s'alfurerafi fon deffein eft conforme à l'original;

alors il donnera plus de fermeté à cet enfemble , c'eft à-

dire qu'il afturera davantage ce qu'il vient d elquifier ;

puis il y ajoutera les ombres ,
en fuivant exadement

fpn original. Il établira d'abord les principales malfes

d'ombres ,
qu'il adoucira vers la lumière par des de-

Al
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TOi-téîntes , en chargeant moins Ton defTein de crayon.

II comparera auffi les parties ombrées les unes aux au-

tres , les demi-teintes aux reflets , & il réfervera fes

<lernicrs coups de crayon pour les touches les plus

fortes.

L'élevé continuera à copier des delTeins de têtes vues

^e difFérens côtés ,
jufqu'à ce qu'il foit aflez familiarifé

avec ces premiers principes ,
pour s'y conformer pafTa-

lîlement.

II deffincra enfuite des piés 8c des mains , des bras &
des jambes.. Pl. XII. & XIII. Il s'appliquera fur-tout à

mettre enfemble bien juile , ôc il ombrera comme nous

Venons de dire.

Après cette étude réitérée , l'élevé copiera des aca-

'Mmies ou figures entières, Pl. XV. XVI. XVII. XVIIL
& XIX. mais auparavant il doit en connoître les pro-

portions générales : c'eft à cet ufàge que nous avons

deftiné la Pl. XIV. En commençant Ton dclfein, il s'at-

tachera à faiiîr le tour ou le mouvement de la figure

qui lui fert de modèle , en l'crquilTant légèrement au

<:rayon j il obfervcra fur ce modèle les parties qui fè

-corrcfpondent perpendiculairement &horifontaIemcnt,

afin de les mettre chacune à leur place les unes à l'égard

des autres. Aidé par les proportions qu'il connoit déjà,

il fe conformera à celles du deflein qu'il copie, c'eft-à-

•dire aux proportions réciproques de toutes les parties,

à la figure entière. Enfin lorfqu'il croira être_ fur de

toutes CCS chofes, il fortifiera les contours de fa figure

«n y donnant toutes les fiiiefles de détail , le caraétere

Se la légèreté de l'original ; il indiquera les formes ex-

térieures & apparentes , occafionnées par la pofition

intérieure des mufcles , les mafles d'ombre & de lu-

mière. C'eft ce que l'on nomme mettre enfemble ou
au trait une figure , comme on voit la Pl. XIV. Alors il

itnira fon delTein , c'eft-à-dire qu'il l'ombrera , comme
îious avons dit ci-defTus en obfervantla comparaifon des

'«mbrcs , avec les demi-teintes ôc les réflets du deflein

original. Il faut commencer par établir légèrement

joutes les ma(fes d'ombre , afin de pouvoir les porter

ipetit-à-pctit au ton de celles de fon exemple , en fe rc-

îcrvant pour la fin de donner les forces & les touches

les plus vigoureufes ; ménager les réflets , fortifier les

tndroits qui n'en reçoivent point , & bien faire atten-

tion aux demi-teintes qui lient les lumières aux ombres
d'une manière infenfiblc , 8c empêchent les ombres de

•trancher^ enfin fuivre de point en point ce qu'on a fous

les yeux -, car copier un deflein , c'eft Timiter de telle

manière , que l'on puifle prendre la copie pour i'origi-

(îial. Il faut s'exercer à plufieurs reprifes fur différens

deiîèins de têtes ,
piés , mains , académies , figures de

femmes , en/ans
^
figures drapées ; voyei les Planches de-

puis la onzième jufqu'à la vingt-huitième , Ôc on deffi-

nera indifféremment , foit au crayon de fanguine ou de

pierre noire fur du papier blanc, foit au crayon noir ôc

blanc fur du papier de demi-teinte, comme gris, bleu,

ou couleur de chair tendre ,
que l'on fabrique exprès

pour les Dcfîînateurs.

Toutes ces manières de deffiner reviennent au même;
Yî, par exemple , on deffinefur du papier de demi-teinte,

le ton du papier formera naturellement les demi-teintes,

& l'on rehaufléra les lumières avec le crayon blanc. Par

conféquent on chargera moins fon deffein de crayon

de fanguine , ou de pierre noire pour former les om-
bres. Au lieu que , lorfque l'on deffine fur le papier

blanc, les plus fortes lumières font formées par le pa-

pier même , on eft obligé de faire les demi-teintes

avec le crayon de couleur, & on charge les ombres à

proportion , fuivant fon original.

Par l'étude que nous venons de prefcrire j l'élevé

accjuérera ce coup-d'œil jufî:es cette habitude ôc cette

facilité à manier le crayon
,
que l'on nomme pratique ,

jqui doivent être le principal objet du tems qu'il y em-
pIoyera,s'il veut faire quelque progrès dans l'art ; par-

là il feraen état de deffiner d'après la boffe, pour fe pré-

parer à defliiier d'aptes la nature.

PeJJein d'après la hojje^

cette étude l'atteCLtion devient encore plus né-
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ceffàirc, & les difficultés qu éprouve Téleve , dcvîeri4
nent plus grandes. Il faut qu'il raifonnc ce qu'il à-

fait
,^

ce qu'il va faire & ce qu'il va voir
, d'après

ce qu'il a vu dans les deffèins des maîtres qu'il viens
de copier ; il faut qu'il connoiflè les os par leurs
noms

,
par leurs formes ôc leurs articulations

\ qu'il

connoifl'c les mufcles qui les enveloppent
, \t\xtorip.ne^

leur injerdon , leurs fonciions ôc leurs formes , afin ds
pouvoir y donner le caradere & la vraiffemblance qui
conviennent au mouvement d'une figure^ c'eft l'étude de
YAnatomie qui doit le guider maintenant. Nous ren-

voyons à nos Planches anatomiques , Pl. I. II. III. IV.;

V. XI. XII. nous les croyons plus que fuffifàntes poui?

ce qui regarde le deffein , ôc nous n'avons pas jugé a
propos de les répéter ici , afin d'éviter un double em-
ploi.

Il faut que l'élevé étudie le fquelette ôc le deffine

de différens côtés , voyei Pl. 1. II. III. Il étudiera pareil-;

lement fécorché , & le deffinera de tous les côtés ,
voyez^

Pl. IV. V. VI. XI. ôc XII. Le fruit qui réfultera de
cette étude , le conduira à deffiner d'après la hojfe ÔC
d'après nature avec difcernement , & à donner à ce qu'il

fera un caraétere vraiflemblable.

Les figures antiques que nous pofTedons , telles que
l'Hercule Farnejè , l'Antinous

, l'Apollon , la. Venus ds
Medicis, le Laocoon, le Torfe^voye^ Pl. XXXIV.XXXV;
XXXVl. XXXVII. ôc XXXVIII.^ Tant d'autres offrenc

aux artiftes les moyens de connoître les belles formes
ôc l'élégance des proportions. Ces chef-d'œuvres de
l'art font précieux ; leurs célèbres auteurs ont, en les

formant
, corrigé les défauts de la nature commune,'

& par le beau choix dont elles font , l'on peut dire

qu'elles raflcmblcnt chacune relativement à ce qu'elles

repréfèntent, tout le cara6tcrc, toute l'élégance & tou-;

tes les grâces, qu'il eft prcfque impoffible de trouver,

réunies dans un même fujct animé.

Avant que de les deffiner en entier , on en def-;

fînera les parties fcparément , comme têtes , piés Sc
mains , on fera enfiiitc toute la figure •, pour mettre en-*,

femble , on s'y prendra , comme nous l'avons dit des

académies , ôc on ombrera en fuivant exadtcmcnt feffcc

du modèle , ôc en comparant les mafles d'ombre aux
réflets ôc aux demi-teintes. Le but de cette étude eft

de préparer l'élevé à deffiner d'après nature , & de lui

faire connoître les belles proportions ôc les belles

formes.
On deffine d'après la hojfe au jour ou à la lampe avec

tel crayon , ou fur tel papier que l'on juge à propos

^

ainfi que d'après nature.

L'élevé , avant que deffiner d'après nature , étudier*

auffi la perfpeéiive ; mais comme nous n'avons pas jugé

à propos de traiter cette matière ici, il aura recours à

cette partie dont il trouvera les principes dans le dif^

cours de l'Ouvrage auquel ce recueil eft deftiné, & par-

mi les Planches de Mathématique que nous publierons

inceflamment.

Deffein d'après nature»

C'eft ici le lieu de faire la récapitulation des connoif

fànces que l'élevé a acquifes, en étudiant la Perjpeclive ^

YAnatomie ÔC ïAntique , afin d'en faire une application

raifonnable.

1°. Par rapport à la perjpe&ive : pour s'affurer des

plans des figures en général, & fur-tout de celles où il

fè trouve des XAComdSyVoyei Pl. XVII. XVIII. & XIX;
La moindre négligence fur cet article peut détruire

toute la piroportion, & rendre les mouvemens tout-à- %

fait impoffibles. Pour faifir ôc faire paffer à propos un
contour fur un autre, afin de chafler la partie qui fuit, ^

intelligence fans laquelle Yenfemble fera faux , ôc avec

l'effet le mieux entendu , les lumières , les ombres les

mieux obfervées, une figure paroîtra toujours ridicule,

ôc n'aura pas l'adion que l'on fe propofoit. Il en eft

de même pour les groupes de plufieurs figures. Voye:(^

Pl. XIX. où les plans font indiqués par les lignes A^

B, C, P. A l'égard dufini ou de Yeffét , c'eft la même
fcience qui détermine en général le degré de force des

ombres fur les premiers plans , ôc leur affoibliflement à

mefure que les corps qui les produifent s'4ioignent, Les

»
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emlres portées fiiîvent ce Ineme principe , il faut ce-

pendant y joindre la connoiflance des effets de lumière

que fon nomme clair-ohfciir, voyez clair-obfciir. Cette

connoiffance à la vérité peut être regardée comme une

des branches de la perfpeétive aérienne , mais fous cette

dénomination j on la diftingue de la perfpeélive li-

néale.

Par rapport à VAnatomie : pour ne rien faire de

faux & de hafardé dans les articulations & dans les at-

tachemens ;
pour fentir le vrai mouvement des mufcles,

les. accufer où ils doivent être -, pour exprimer davan-

tage ceux qui font en adion , ôc donner à ceux qui

obéiflent au mouvement des autres , les inflcdions

qui font ce beau contrafte que l'on remarque dans la

nature.

5°. Par rapport à r^n?/^w<? pour redincr les formes

quelquefois défeftueufes de la nature, ôc Ce déterminer

fur le choix de celles qu'il eft plus important de faiiîr

& de faire fentir ; car en étudiant la nature , il eft né-

celiaire, en ne s'écartant point de la vérité, de s'accou-

tumer à y voir principalement ce qu'elle offre de grand

Se de noble , en y fubordonnant toutes les petites par-

ties. On doit donc s'iabituer à faire ce choix par la

comparaifon de la nature aux belles produdions des an •

tiques, & aux ouvrages des grands maîtres^.

Pour deffiner d'après nature , on pofe à volonté un

homme nud, foit aflis, debout, couché, ou dans qucl-

qu'aurre attitude d'adlion & de vigueur, mais cependant

naturelle. Ce modèle peut être éclairé par la lumière du

jour, ou parcelle d'une lampe i ce dernier cas eft repré-

fèntc dans la vignette. V'qyei Pl. I. Le modèle eft beau

à deffmer de tous les côtés , mais on peut choilîr celui

qui intéreffe davantage j on deffine indifféremment fur

le papier blanc ou de demi-teinte.

On doit , comme nous avons dit en parlant des aca-

démies ,
s'appliquer dès le premier inftant à faifîr le

tour ou le mouvement de la figure par un trait lcger,parce

que le modèle peut fe fatiguer & varier, fur-toutlorf-

qu'on cherche à fe préparer à l'art de k compofîtion,

-dont un des plus grands mérites eft de bien rendre

Tadion & le mouvement. Mais lorfqu'on tend à feper-

fedionner dans celui de bien exécuter les détails, il eft

quelquefois avantageux d'attendre ,
pour arrêter fon

trait, que le modèle fe foit préfenté en quelque maniè-

re, & ait pris la pofition qui lui eft plus commode,

& qu'on eft sûr qu'il reprendra toujours naturellement,

malgré les avis de ceux qui ont pris le premier mo-

ment de l'adion. Il en refultc qu'on a beaucoup de fa-

cilité à étudier les parties qui fe repréfentent toujours

fous le même afped. Le fentiment qu'on ofe avancer

ici, pourra d'abord paroître contraire aux leçons que

donnent ordinairement les bons maîtres , mais il eft

fondé fur l'expérience. On prendra les mêmes pré-

cautions que nous avons indiquées , pour mettre

toutes les parties bien à leurs places & fur leurs plans ,

& on achèvera de mettrefa figure enfembLe , en obfer-

vaut les proportions générales , voyei Planche XIV. &
en indiquant les mufcles apparens par des contours &c

des coups de crayon plus affurés. On doit apporter

beaucoup d'attention à ne point mettre d'égalité dans

les formes ,
parce que la nature n'en a pas , c'eft-à-dire

qu'une forme eft toujours balancée par une autre plus

grande ou plus petite qui la fait valoir , de manière

que les contours extérieurs ne fe rencontrent jamais

vis-à-vis les uns des autres , comme ceux d'un baluftre j

mais au contraire , ils femblent éviter cette rencontre.

Se s'enveloppent mutuellement. Il ne faut que con-

fidérer la nature pour s'en convaincre. Voye^ auffiPl.

XV. XVI. XVII. XVIII. XIX. XX.
Pour orpfbrer fa figure , il faut commencer par éta-

blir fes principales mafîes d'ombres en leur donnant à

peu-près la moitié du ton qu'elles doivent avoir , afin

de pouvoir réferver les réflets de lumière , que le mo-
dèle reçoit des corps étrangers qui l'environnent. Si l'on

confidere en général tout le côté éclairé du modèle, Ton
n'appercevera qu'une feule maffe de lumière , dans la-

quelle font des détails occafionnés par le plus ou le

moins de relief qu'ont les mufcles , mais qui ne l'in-

terrompent pas j aiiifi i] faut quç tQiis ce§ 4*îtaiJ[s , toutes
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ces parties lumîneules foîent liées enfembie,demànierci
qu'elles ne faffent qu'un tout , en rélervant feujemenc

à celles qui font les plus làillantes. Se qui reçoivent la

lumière la plus large , les plus grands clàii's.

En examinant la nature , on s'appercevra que la lu-

mière a cette propriété de rendre fenfible tous les ob-
jets de détails qui lont dans fa maffe générale , & qu'ail

contraire les maffes d'ombres éteignent & confondent
enfèmble ces mêmes détails , à moins qu'ils^ ne foient

réfletés par d'autres objets éclairés \ d'où il s'enfuit que:

les ombres les plus fourdes & les plus vigoureufes ne
font pas toujours fur les premiers plans , mais fiu' ceux
où il eft impoffible qu'il foit apporté aucun réflet ;

ou bien qui font trop éloip;nés pour que cette lumière
de reflet puifle parvenir allez à nos yeux, & les affeder
affez fortement pour y produire quelque fenfation ;

généralement les principaux groupes de lumières font
toujours foutenus parles ombres portées les plus vigou-
reufes. On pourra faire ces obfervations fur plufîeius

figiu-es groupées enfèmble. Voyei Pl. XIX.
Enfin on achèvera là figure en donnant aux ombres

toute la force que l'on verra dans le modèle , en obfer-

vant de les adoucir du côté des lumières par des demi-
teintes, afin qu'elles ne tranchent pas. On fortifiera,

davantage les ombres dans les endroits qui ne reçoivent

point de réflets j il faut ménager les contours du côté

de la lumière , 8c donner plus de fermeté à ceux qui en
font privés -, il faut faire la comparaifon de toutes les

parties les unes avec les autres , afin de placer les lu-

mières (Scies touches les plus vigoureufes à propos,"

Se de Elire lèntir celles qui avancent ou qui fuyent : par

ce moyen , on parviendra à donner à fon deffein toute

l'harmonie & l'effet de la nature. Il faut s'appliquer

particulièrement à finir avec foin la tête , les mains &
les piés ; ces parties bien deflinées donnent beaucoup
de grâce à une figure , Se font juger ordinairement de
la capacité du Dcffmateur.

On doit prendre garde que ce que Ton fait de l'Ana-'

tomie , n'entraîne à faire trop fentir les mufcles ; c'eft

un défaut dans lequel tombent la plupart des jeunes

gens ,
qui croient par-là donner un caradere plus mâle

&plus vigoureux à leurs figures , mais ils fe trompent,

ils prouvent tout au plus qu'ils favent l'Anatomiei

quand on veut exprimer la force Se la vigueur , il faut

choifir un modèle plus robufte , plus nerveux , Se le

deffiner tel qu'il eft, alors on trouvera bien de la diffé-

rence entre un deffein fait d'après nature , Se celui

que l'on auroit , pour ainfi dire , écorché d'imagination.

Ce vice eft d'autant plus dangereux pour ceux qui fe

livrent à cette manière
, qu'il leur eft prefque impof-

fible par la fuite de s'afllijettir à rendre fidèlement les

grâces Se la iîmplicité de la nature ; ainfi on doit donc
s'habituer de bonne heure à deffiner les objets tels

qu'on les voit, en ne le fcrvant des lumières que l'on a
acquifes que pour en juger fainement.

On fe fervira des mêmes principes pour deffiner

d'après nature les femmes , les enfans , en obfervanc
que les mufcles font moins apparens , ce qui rend les

contours très-coulans i Se que les proportions en foiic

différentes. Voyei Pl. XIX. XX. XXI. XXII. &XXXV.
Se leurs expHcations.

Lorfque l'on veut Caràdérifer l'^/z/inije , Xaiolefcence^
la vieilhjfe , il faut en faire auffi des études d'après na-
ture , Se faire un bon choix des modèles dont on fe

fervira. Voyei Pl. XXI. Se XXII.
L'expreffion des paffions eft une étude qui demande

beaucoup d'application , Se que l'on ne doit point

négliger, parce que les moindres compofitions ont

un objet qui entraîne néceffairement le Deffinateur

à donner aux têtes de fes figures le caradere qui leur

convient relativement à ce fujet , mais comment pou-
voir deffiner d'après nature les mouvemens de famé 2

comment pouvoir laifir d'après une fcene ' compofée
de plufieurs perfonnes ( en fuppofint que le Deffina-

teur y fût appelle ) toutes ces fenfàtions qui les affec-

tent chacune différemment , fliivant l'intérêt particulier

qu'elles prennent au fpedacle qui leur eft commun
ou de haine ^ ou de colère ^ ou de dejejpoir^ ou ^écon-

nemmj ou i'hçrrsur £ ^uand on fe propoferoit de nq
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faiiîr qu'une <5e ces expreffiotis, la tentative deviendroit

çrefqu'impoirtble ,
paixe qu'elles ne font toutes pro-

duites que par les circonftances d'un moinent
, que

î'inftant d'après décompofc & détruit , c eft-à-dire, que

tel homme pafTera d'un moment à l'autre de la haine à

la pitié, de l'étonnement à l'admiration, de la joie à

îa douleur -, ou que la mcme palHon fubfîftant , elle

{h fortifiera ou s'affoiblira , & que le même perfonna-

ge prendra pour un œil attentif une infinité de phy-

iîonomies fuccelTives. Voilà des difficultés infurmon-

îables pour le Deffinateur qui fe prépoferoit d'attraper

>à la pointe de fon crayon des phénomènes auffi fugi-

tifs j il n'en éft pas moins important pour lui d'être

témoin des diffétentes fcencs de la vie. Les images le

frappent elles fe gravent dans fon efprit , & les fan-

tômes, de fon imagination fe réveillent au befoin , fe

i-epréfentent devant lui, & deviennent des modèles

d'après lefquels il compofe.

Mais pour tirer un parti fur & facile des richeffes

de fon imagination , il faut auparavant avoir étudié

dans les delfeins' des maîtres ,
qui les ont le mieux

rendus, les fignes qu'ils ont trouvés convenables pour

exprimer dans une téte, telle ou telle paffion. Le Delfi-

nateur confultera auffi fa raifon & fon cœur , & ne

fera rien que ce qu'il fentira bien. Le célèbre M. le

Brun qui avoit étudié cette partie , nous a lailfé des

modèles que l'on peut confulter. Fqy^i les Planches

XXIV. XXV. & XXVL
C'ell: un objet important dans une figure que les (dra-

peries en foient jettées naturellement, &que la cadence

des plis fe reffente de la nature des étoffes i ainfi on doit

donc, autant qu'il eft poffible,les deffiner d'après nature

êc fur un modèle vivant. Cependant comme ie modèle

eft fujet à varier, &que ksmoindies mouvemens peu-

vent déranger, finon la malle générale de la draperie,

du- moins la quantité des plis , & leur donner à chaque

inftant des formes différentes : il arrive de-là que Ic'Def-

finateur eft obligé de pafler légèrement fur quantité de

petits détails importans, pour ne s'attacher qu'au jeu du

tout enfemble & à l'efiet général, Ôc fuppléer au rcfte

en faifant d'imagination. Cet inconvénient eft rrès-

important, & apporte fouvent de grands défauts de

vérité dans un delTein -, car il eft elfentiel, comme nous

venons de le dire ,
que la forme des plis, leurs ombres

& leurs reflets caraftérifent la nature & l'efpece de l'é-

toffe , c'eft-à-dire , fi c'eft du linge , du drap , du fa-

tin &c. Or, comment rendre ce qui appartient a toutes

CCS efpeces fi les formes des plis , les lumières , les om-

bres & les réflets s'évanouilfent à chaque inftant , & ne

paroiffent jamais dans leur premier état , lur-tout lorl-

que les étoffes font légères & caffantes ^
,

,

Voici un moyen dont on fe fert pour étudier plus

commodément, &:qui eft d'un grand fecours fur- tout

pour les commençansVOn jette une draperie quelconque

fur une figure inanimée, mais de proportion naturelle,

que l'on nomme manneçiun, Voyei Planche VL & VIL

On pofe cette figure dans l'attitude qu on a choifie :

alors on en dcffine la draperie telle qu'on la voit j on

peut l'imiter dans fes plis, fes ombres, les lumières &
fes réflets ,

par la comparaifon que 1 on en fait. Il faut

réitérer cette étude fur des étoffes différentes , afin de

s'habituer à les traiter différemment. Les formes des

draperies fe foutiennent davantage dans certaines étof-

fes , & fe rompent & fe brifent plus ou moins dans

d'autres. . , ~
,

; On obfervera auffi que les têtes des plis font plus

ou moins pincées, & les réflets plus ou^ moins clairs j

c'eft à toutes ces chofes que l'on connoit que les dra-

peries ont été deffinées d après nature.

Il ne faut pas ignorer la manière de draper des an-

ciens , & on la connoîtra en deffinant leurs hgures dra-

pées -, c'eft un ftylc particulier qui a de très-grandes

beautés, & où fon trouve les principes les plus cer-

tains de' l'art de draper. On en pourra faire l'application

en différenres occafions. Foye|;Pl.XXVin. & XXIX. &
Xarti-çLe Draperie.
Après une longue & pénible étude d'après des deffeins,

la bolfe & la nature , fi l'on a du génie, on paffera à la

compoûtion.
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Lorfque Ton compofê un fiijet , on jette fa premier*
penfée fur le papier au crayon ou à la plume , afin dé
diftribuer fes groupes de figures fur des plans qui piiif-

fent produire un effet avantageux
,
par de belles malfes

de lumières & d'ombres-, ce defiein fe nomme croquis.

C'eft en conféquence de cette diftribution que l'on

connoît toutes les études de figures & de draperies à

faire, pour que le deflèin foit correét & fini. Voyez

Pl. XXX. & XXXI. Voy^i Composition.
"

A l'égard du païfage , on pourra en deffiner d'après

nature , en fuivant la règle générale que nôUs avons
étabhe ci-defius,pour la perfpedive des plans, l'exadi-

tude dans les formes , & l'harmonie de l'effet. C'eft

une pratique que fon acquiert plus facilement , quand
on fait bien deffiner une figure. ,Koy^{ Pl. XXXII. il

en eft de même des ruines , des marines, &c.
On fe fert quelquefois pour deffiner des païfàges,

des ruines ou des vues perfpeélives , de la chambre

objcure i cet inftrument a cet avantage, qu'il repréfente

les objets tels qu'ils font dans la nature , de manière
que ceux même qui ne favent pas deffiner

, peuvent
facilement repréfentcr tout ce qu'ils veulent très-cor-

reéiement ; mais lorfque l'on poffede le deflein, on ne
doit point abufer de la facihté que cet inftrument pro-
cure j en ce qu il refroidiroit le goût , & que cette ha-

bitude arrêteroit infenfible'mènt les progrès dans l'art.

VoyeiVllV.ScY.
'

Pour deffiner les animaux, il faut enconnoître l'ana-

tomie; on confultera les defleins des meilleurs maitreSj

êc enfuite on étudiera la natLwe. Si l'on fe propofe
quelque fupérioritc dans un genre

, quel qu'il foit , on
ne doit rien faire que d'après elle; elle feule peut con-

duire à une imitation vraie qui eft le but de l'art. Tout
ce qui eft fait de pratique , n en impofe qu'un moment,
& quelque agrément fédudleur qu'il puifïe prélènter

fans la vérité, il ne peut fatistaire le vrai connoilfeur.

Enfin l'art confifte à voir la nature telle qu'elle eft, de
à fentir fes beautés i lorfqu'on les fent, on peut les ren-

dre , & l'on poflède ce qu'on appelle la bonne manière^

expreffion qui fuppofe toujours la plus rigoureufè imi-
tation ; mais ce n'eft que par le zele le plus ardent ,Té-
tude la plus laborieufe , &c l'expérience la plus confom-
mée que l'on parvient à ce but. Larécompenfe eft entre

les mains de l'Artifte , il cultive fon propre héritage,

il arrofc fes propres lauriers -, & les fleurs & les fruits

qui naîtront de fon travail , le conduiront au temple
de l'immortalité, que l'envie elle-même fera forcée de
lui ouvrir.

Nous croyons devoir confeillet- aux commençans de
ne point deffiner d'après Vejlampe, à moins qu'ils ne
puilîent faire autrement, ou qu'ils ne veuillent appren-
dre à defliner à la plume, parce que h gravure n'eft

point du tout propre à enfeigner la vraie manière de
deffiner au crayon: au contraire elle donnera à ceux qui

s'y appliqueront trop long-tems , un gout fec, manié-

ré , & fervile dans l'arrangement des hachures. Si l'on

s'en fert , il faut être affez avancé pour ne prendre que
l'efprit du deflein & de l'effet, fans fè propofer de ren-

dre coup pour coup tous les traits.

PLANCHE L

Vûe ctum école de dejjein
, fon plan &fonprofil,

La vignetedeM.Cochin repréfente à gauche de celui

qui regardc& fur le premier plan, des jeunes élevés qui

copient des deffeins. Derrière eux, & fur le fécond plan,

un autre groupe d'élevés quideffment d'j^près la boflè; le

modèle qu'ils copient eft pofe fur unefelle,^ç& éclairé

par la lampe que l'on voit fufpendue au-deffus. A droite

& furie plan le plus éloigné font des élevés qui deffinenr

d'après nature , le modèle eft au milieu d'eux& élevé fur

une table que l'on a repréfentée dans le bas de la Plan-

che ,7%. I. Un de fes genoux eft appuyé fur une caiffe,

afin de contrafter le mouvement de cette attitude. On
voit un de ces élevés occupé à prendre les aplombs de

la figure en préfentant vis-à-vis d'elle fon porte crayon

perpendiculairement , ce rnodele eft éclairé par un lam-

padaire placé devant & au-deffus de lui , dont le vo-
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îume cîe luiriîere eft ruffifant à toits ceux qnî delTinent.

Tout le côté du modèle qui n'eft point éclairé fe nom-

ine côté de reflet -, ceux qui commencent ne doivent

point choifu- cette place, parce qu'elle fuppofe de l'art&
de l'expérience, mais lorfquel'oneftunpeu avancé, on

en tire un très-grand profit. Ces fortes de figures doi-

vent être deliinées de fort peu de crayon j c'eft-à-dire,

que les ombres doivent être tendres, les reflets bien

ménagés & foutenus par des touches frappées à pro-

pos. Sur le premier plan, à droite, eft ;in élevé qui

modèle d'après l'antique. On peut regarder cette étude

comme une manière de defliner propre aux Sculpteurs \

elle s'exécute à la main &àrébauchoir fur de la terre

molle. Voye^ les Planches de Sculpture.
^

Bas de la Planche.

Fig. I. 1 , 2,3, 4, Plan de lafalle ou école pour def-

finer d'après nature.

A , la table fur laquelle fe pofe le modèle.
^

é, bacquet plein d'eau pour recevoir les égouttures

de la lampe fufpendue au-deifus.

c,c,c, c, c, &c. bancs ou gradins fur lefquels fe

placent les delfmateurs.

CGC, hzncêàides fculpteurs , c'efl: celui qu ils oc-

cu_pent pour modeler d'après nature, mais à leur

défaut les deifinateurs s'en emparent.

dddd y marche-piés des bancs.

e e , intervalle d'un banc à un autre,

tf, banc pour ceux qui deffinent dans le rejlet.

gggg. pafTages.

h, poêle.
^

z7, croifées que l'on bouche pendant le tcms ou 1 on

delfine d'après nature au jour, afin de ne recevoir

qu'une feule & même lumière de la croifée k , dont

l'ouverture a huit piés.

m y
portes.

m y veftibule.

n, cabinet.

00, falle propre à d'autres exercices,

i. Profil des bancs.

al fonpié ou focle fur lequel elle peut tourner en

tous fens, afin de pouvoir, lorfque le modèle eft

pofé, l'éclairer le plus avantageufement.

c c , les bancs.

C , banc des fculpteurs.

dddd y marchepiés des bancs.

PLANCHE II.

FIg.'ï. Porte crayon.

a y le crayon.

1. Crayon.
^

3. Efi:ompe, c'eft un morceau de chamois rouUe tort

ferré , lié avec du fil, & taillé en pointe émoullée

vers les extrémités. On s'en fert pour fondre ôc

unir enfemble tous les coups de crayons dont on

a préparé les maifes d'ombres & les demi - tein-

tes d'une figure, en frottant légèrement , comme

avec un pinceau , une des extrémités fur toutes les

hachures , & on rehaufle les plus fortes ombres

par des coups de crayons hardis & des touches

franches ; cette manière de deifincr efi: expéditive

& imite très-bien la doiiceur de la chair.

4. Plume à deifiner.

^. Canif à tailler le crayon.

6. Compas. On doit obfcrver de ne point s'en fervir

pour defiîner des têtes ou des figures, mais feu-

lement pour s'afTurer des lignes perpendiculaires

ou parallèles qui fe rencontrent dans les fujets où

il entre de i'architeéturc.

Les figures fuivantcs font propres à deffiner à l'encre

de la chine ou au biftre.

7. Pinceau.

8. Pinceaux entés en a, fur un morceau de bois pu
d'ivoire.

5. Pot à eau.

10. Pain d'encre de chine.

^ï,' Coquille pour délayer l'encre ou le biftre^
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II. Règle pour tfaccr les objets dont les furfaces font

des lignes droites.

15. Chevalet ou porte- originaL

a y le pié. ,
^

^ ^, la tige percée de trous dans fa partie fuperieutc,

ce y les bras.

dy vis qui fixe les bras à la hauteur la plus commode

dans les trous de la tige.

£, ficelle pour fufpendre le dedein.
^

fj, fiches qui attachent le dcdein à la ncelîé.^

14. belle à l'ufage de ceux qui deffinent d'après h
boffe.

1. Plateau mobile fur lui-même , fur lequel on place

le modèle.

2. Chapiteau de la felle
, percé au mifieu d'un trou

dans lequel palfe la tige du plateau.

3. Tige qui fait tourner le plateau fur lui-même 5

elle eft percée de trous dans fa partie inférieure.

4. Cheville qui fert à élever la tige & le plateau, en

la fixant dans des trous diftcrens.

^. Tablette percée pour recevoir la tige , Ôc qui ferc

de point d'appui à la cheville,

lî. Portefeuille fur lequel on deffine, en le pofant fut

fes genoux , comme on voit dans la vignette ,

Planche L
16. abcdy chalfis de rédudion-, ce chaffis eft un pa-

rallelograme redangle divifé à volonté en un nom-

bre de carreaux égaux, formés par des fils ou des

foies très-fines, qui font attachées aux points^ de

divifion marques fur les quatre tringles ou côtés

abybdy dcyCa.On{t lèrt de cet inftrument pour

réduire un defiéin ou un tableau fur lequel on ne

veut point tracer de lignes.
^

17. iLmn. Dellein réduit dans une grandeur donnée

opqr\ pour le taire on divife cette grandeur pat

, des lignes au crayon en autant de carreaux que le
'

deffein efgh en occupe , étant pofé fous le chaf

ixsyfig- l'j- alors on trace exaétement dans chacun

de ces carreaux , correfpondans à ceux de l'origi-

nal, les mêmes parties qui font comprifes fous

ceux du chalfis \ on peut fe fervir, pour -es for-

tes de réduction, del'mftrument appelle pantogran

phe. l^oyei la Planche fuivante.

P L A N C H E I I I.

Description & ufage du Pantographe , nommé commune-^

"^ment Sm^tyConfidèrablement changé perjèclionnépar

Canivety ingénieur du Roi & de MM. de l académie

royale des Sciences pour Us injlrumens de Mathema-^

tiques.

Cet inftrument eft compofé de quatre règles de boîs

d'ébenne ou de cormier : il y en a reux grandes ÔC

deux petites. Les deux grandes AB, AG lont jointes

enfemble par une de leurs extrémités par une tige

qui les traverfe, portant un écrou pai-deflus avec le-

quel on leur donne plus ou moins de liberté : le bas

de cette tige eft coudé, & porte une roulette /z, que

l'on voit fig. I ,qui pofe fur la table & fe prête à tous

les mouvemens. Les deux autres règles LM, MM font

attachées vers le milieu de chacune des grandes, ôc

elles font jointes enfemble par l'autre bouf, enforte

que ces quatre règles forment toujours un parallelo-

gramc, en quelque façon que l'on fafte mouvoir l'inP

trumenr.

Les deux grandes règles, ôc une des petites, por-

tent chacune une boîte qui fe place & s'arrête a tel

endroit que l'on veut defdites règles ,
par le moyen

d'une vis placée au-deftôus. Ces boîtes font chacune

percées d'un trou cylindrique fur le côté, dans lequel

fe placent alternativement trois choies; lavoir, une

pomte à calquer,». 7. un '--anon,^^. S
,
dans kquel

fe loge un porte-crayon qui fe haufle ou (e bailie de

lui-même, fuivant finégafité du plan (ur lequel on

travaille, & enfin, un (upport,/^. 5, qui le vide dans

la table , & dont le haut eft en cylindre pour entrer

dans une des boîtes i
c'eft ce (upport qui fert de point

fixe ôc autour duquel i'inftrument tourne quand oir



^ D E s s
deffine. îl y a deux roulettes ambulantes qui fervent

à foutemi- les règles , & à en faciliter le mou veinent.

Sur les règles, font des diviiions marquées par des

chiffres, qui indiquent les endroits où il faut placer

le bifeau des boîtes, fuivant la rcdudion que Ton fe

propofe.

Cet inftrument eft très-utile pour copier prompte-
mentjavec facilité ôc cxaditude, toutes fortes de def-

feins, foit figures, ornemens , plans , cartes géogra-

phiques, & autres chofcs femblables
, pour réduire du

grand au petit, ou du petit au grand.

Pour s'en fervir, on attache le finge delTus une ta-

ble par le moyen de fon fupport qui fe ville dans la

table. Si Ton fouhaite copier un deiïèin , enforte que
Ja copie foit de même grandeur que l'original, on
£era entrer le fupport dans la boîte D, dont on fera

convenir le bifèau fur la ligne marquée i prés de M.
Le crayon {èra mis à la boîte E, dont le bileau fera

placé fur la ligne marquée B de fa règle -, la boîte F
avec la pointe à calquer fera mife fur Ja ligne mar-

quée G de la règle. En mettant un papier blanc def-

foLis le crayon, & l'original deflbus la boîte F, fi on
promené la pointe deflus tous les principaux traits de

cet original, fans qu'elle le touche, pour éviter de le

gâter, le crayon forinera la même chofe,& de même
grandeur fur le papier qui fera pofé delfous. Si l'on

vouloit que le d flein que l'on fe propole de copier,

fût réduit à la moitié ; fans changer la poiition des

boîtes, on placera le fupport à la boîte E, 6c le crayon

à la boîte D -, & en faifant comme ci-delfus, la copie

fera de moitié plus pente que l'original.

Si on veut que la copie foit 3, 4, (j, 7 8 fois

plus petite que l'original i c'eft-à dire , que la copie

îbit à foriginal comme i à 3 , à 4, à
y , O^c. jufqu'à 8,

on mettra la boîte F avec fa pointe (ur la ligne mar-
quée C de fa règle, & l'on fera convenir la boîte E
èc fon fupport fiir la ligne de la diminution que l'on (e

propofe. Si l'on veut, par exemple, que la copie foit

des denx tiers plus petite que l'original, ou, ce qui eft

la même choie, li l'original ayant 11 pouces de haut,

on veut que la copie en ait 4, on fera convenir la

boîte E avec fon fupport fur la ligne marquée j du côté

de B, & la boîte D avec fon crayon fur la ligne mar-
quée 3 du côté de M; alors la copie fera des deux tiers

|)lus petite que Foriginal. On tera la même chofe pour
réduire jufqu'au huitième, en obfervant de faire con-

venir le bileau des deux boîtes D, E aux lignes mar-
quées par les chilFres qui défignent la réduction, la

boîte F avec fà pointe reitant toujours fur la ligne G.

Si on vouloit que la co, ie flit plus grande que l'ori-

ginal, par exemple, d'un huitième j c'eft- à-dire, iî l'o-

riginal ayant 8 pouces de haut, on vouloit que la co-

pie èn eût 5?, il faudroit placer le fupport à la boîte D,
& mettre le crayon à la boîte F, qui fera placée fur la

ligne marquée G, & les boîtes £ &: D feront mifes

chacune fur la fraélion que l'on fe propofe: par exem-
ple, fî c'eft d'un huitième, la boite £ avec fà pointe

fera mife fur la ligne marquée ^, & la boîte D fera

mife aufli avec le fupport fur la ligne marquée |, & alors

la copie lèra d'un huitième plus grande que l'originai-,

On fera la même chofe pour les autres rédu6cions,
fliivant les lignes marquées par leurs £-aélions , la

boîte F reftant toujours fur la ligne G.
On voit , par ce qui vient d'être dit dans l'exemple

précédent, que fî l'on vouloit que la copie fût plus
' petite que l'original, on n'auroit, luivant l'obfervation
faite en parlant de la réduction à moitié, qu'à tranf-

pofer le crayon ôc la pointe, mettant l'un à la place
de l'autre, fans toucher aux boîtes, ëc qu'alors la copie
fera plus petite, fuivant la fradion où les deux boites
auront été pofées.

La Jîgure 1 repréfente le fmge, vu géométralement
avec toutes (es divifions. LaJigure / repréfente le mê-
mê fînge, vu fur une table en perfpeâive, dans la polî-
tion où il doit être pour s'en fervir. Les boîtes E F
& D font placées pour réduire l'original environ au
tiers de fa grandeur, ou comme un eft à trois ; ce qui efl:

la même chofe, comme la figure le tait voir. Le iiip-

port I, qui fe vilLs dans la table, efl pofé à la boîte £ ;
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ce fupport eft fixe, mais on peut fui en fubflituer uri

mobile qu'on décrira dans la fuite.

_
La jigure 7 eft le calquoir qui fe loge dans la petite

virole qui eft au-deiîous. Cette virole porte une petite
queue , qui lért à fixer le calquoir quand on le place à
l'une des boîtes, en faifant pafîér cette queue' fous I4
relTort qui eft au-deflûs de la boîte. La vis qui entre
dans la virole , fert pour arrêter le calquoir à la hau-
teur que l'on veut.

La Jigure 8 montre en d le canon du porte-crayon ^
qui eft auffi gârni de fa petite queue. La Jigure c eft 1©
crayon qui doit entit:r dans le canon d: il eft garni d'un
petit cordonnet de foie, qui fert à lever le crayon pour
l'empêcher de toucher le papier, lorfqu'il eft nécellaire

de paLtr d'un endroit à l'autre, & afin que ce fil foit

toujours deflbus la main. Si, par exemple, on pofe le

crayon à la boîte E, on fera paflèr le cordonnet dans
le trou d'un petit piton tournant, qui eft au- deflus de
la jondtion A des deux grandes règles, comme on le

voit ,/ig. 1 : de-là , le cordonnet va pafler dans " un
trou qui eft au haut du calquoir , & cnfuite dans une
petite fente qui eft au bout de la règle. Mais fi fon '

plaçoit le porte- crayon à la boîte D, ainfi qu'il eft re-
préiènté dans la figure, on feroit pafler d'abord le cor-
donnet dans le petit trou qui eft au- deflus de l'écrou L,
qui joint la règle LM à la règle AB,& de-là à la jonc-
tion A des deux grandes règles, d'où on le conduit,
comme ci-deilus, dans la fente qui eft à l'extrémité de
la règle qui porte le calquoir.

Le cordonnet eft repréfenté dans la Jigure i , qui
montre que fa longueur demeure toujours la même
dans les différentes difpofitions des boîtes, parce qu'il

fuit toujours la diredïon des règles.

Le godet a qui eft au-deflùs du porte^crayon b, fe

viffe dans fa partie fupérieure : il fert à rendre le porte-
crayon plus pelant, & à le faire appuyer davantage fur

le papier lorlqu'il en eft befoin, & cela en le remplif-
fànt de quelque poids, comme feroient de petites ba-
ies de blomb.
La roulette ^Jig 3 , qui a doub'e chape x^cy^fe place

à la règle AB par fa chape inférieure x, quand on
pofe le porte crayon à la boîte E : fi on le pofe à la

boîte D , on place la roulette à la règle M N par fà

chape fupérieure j. fourchette de la roulette. O, la

roulette.

FIg. 4. Une des deux boîtes EF avec les développe-
mens. a, la boîte F vue par- deflus, du côté du reflbrt

qui comprime la queue du canon du porte-crayon ou
celle de la virole de la pointe à calquer, è, grand ref-

fort de laiton qui fe place dans la boîte au -deflbus
des règles, relfort latéral qui fe place dans la boîte
du côté oppofé aux trous qui reçoivent le calquoir ôc
le tupport. af, la même boîte vue par-deflous.

La eft le fupport fixe.

LaJig. 6. eft le fupport ambulant c'eft une plaqué
de plomb aifez pefante

, pour qu'elle ne puifle être dé-
rangée par le mouvement de l'inftrument. Dans fon
milieu eft vilfée une tige femblable à la tige 1 du fup-
port fixe. Au-defllis, eft une petite rondelle qui fert

également pour les deux fupports ; elle s'enfile à la ti-

ge, quand on place le fupport à la boîte D; mais on
ôte cette rondelle, quand on place le fupport à la boî-
te £, parce que celle-ci eft moins éloignée du plan ds
la table.

Avec ce fupport ambulant , ©n peut copier un ta-

bleau ou deflein, de quelque grandeur qu'il foitj car
après avoir arrêté le tableau fur une table, ou fur un
plan quelconque, on pofera je fupport ambulant de
façon que l'on puiflè copier une partie du tableau j ôc
quand oji aura copié de ce tableau ce que TinArumenc
en pourra embrafler, on avancera le fupport vers le

tableau: mais auparavant on y marquera trois pointSj

ôc autant fur la copie, qui ferviront de repaires pour
retrouver la pofition du fupport & de la copie, par
rapport à ce qui a déjà été fait fùr le tableau. Quand
on aura trouvé la correfpondance des trois points,

on arrêtera la copie dans cette fituation avec un peu
de cire molle, & on continuera de copier tout ce que
ie finge en pourra encore emhralfer. On fera toujours
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la même opération , jiirqu'à et iiùt It tabîeaii foit en-

tièrement copié.

On voit par là l'utilité de ce fupport oû point d'ap-

pui mobile; puifque fi l'original eft bien grand
,
quand

ce viendra à la fin , la copie & le point d'appui ou

fupport fe trouveront fur le tableau, ce qui n'eft point

un inconvénient, pûifqu'ils ne rendomn;ageront pas.

On évite encore, par le moyen de ce fupport ambu-

lant, la longueur des branches du linge,qui n'ont que

deux piés ôc demi ou environ. Une plus grande lon-

gueur les rendroit moins juftes, parce qu'alors il feroit

impoffible d'éviter la flexibilité des règles.

JVb^^z. Gomme il arrive fouvent que la grandeur dé

la copie que l'on veut faire , n'efl: pas une partie ali-

quote de l'original, & qu'en ce cas les divifîons mar-

quées fur les règles j deviennent inutiles; il faut alors

chercher un moyen de s'en paifer , & de placer le

crayon , la pointe & le fupport dans une polition qui

donne le rapport que l'on demande entre l'oiiginal &
îa copier

Il faut obferVer d'abord que le principe fondamen-

tal duquel dépend toute la ioftefle de l'opération du

liinge, eft que les trois trous des boîtes E, D, F qui re-

çoivent le fupport, le crayon & le calquoir ou la poin-

te, foient toujours en ligne droite : lorfqu'ils y feront,

la copie repiéfentera toujours fidèlement l'originakVoici

par quelle pratique on s'alfurera que ces trois points

font dans une même ligne droite.

On ploiera un fil en doiible, en entourant la tige du

fupport. On conduira ces deux mêmes fils aii porte^

crayon^ 8c de-là au calquoir, mais de façon que la tige

du crayon & celle du calquoir paifent entre les deux fils.

On arrêtera les deux fils, en les tenant fixes avec la

ïtiain , à la tige du calquoir ; & alors , fi lés trois points

ne font pas en ligne droite, ce fera la pièce qui fera

à la boîte D, qui fera faire coude à ce fil. 11 taudra

<lonc taire couler cette boîte de côté ou d'autre, jufqu à

ce que ces fils foiênt exadement droits & parallèles.

En obfervant ce principe pour la poiition des trois

boîtes qui portent le fupport, le porte-crayon & le cal^

tjuoir 5 fi, par exemple, on donnoit un tableau ou def-

fein quelconque à réduire fur une grandeur , & que cette

grandeur ne fût ni le tiers, ni le quart, ni le cinquiè-

me, &c. de l'original, voici comme on opérera.

On examinera d'abord fi cette grandeur donnée eft

plus petite ou plus grande que la moitié de l'original.

Si elle eft plus petite; dans ce cas, on placera tou-

jours le fupport à la boîte E, le crayon à la boîte D,

& le calquoir reftera toujours à la boîte F; & on tera

<:onvenir le fupport, le porte-crayon & le calquoir en

iigne droite, fuivant la méthode expliquée ci-delTus :

après quoi on fera promener la pointe à calquer fur

toute la longueur ou largeur de l'original , & cela en

iigne droite-, Se on examinera fi le chemin parcouru par

îe porte-crayon, s'accorde avec la grandeur donnée.

Si cela n'eft pas , ôc que cette grandeur parcourue par

le crayon, foit plus petite que la grandeur donnée; en

ce cas, on approchera la boîte E vers la ligne B de (à

règle , ôc la boîte D vers le point M de fa règle.

Si, au contraire, cette grandeur parcourue par le

•crayon, eft plus grande que la grandeur donnée, on

approchera les deux boîtes E & D vers la jondion L
des règles A B , L M ; & , en tâtonnant, on parviendra

à trouver la grandeur donnée.

On voit que par cette méthode, on peut copier un

deflein, fur quelque grandeur que l'on voudra, (ans

avoir égard aux divifîons qui font fur les règles-.

Si la grandeur donnée eft plus grande que la moitié

de l'original, pour lors on placera toujours le fupport

à la boîte D , & le crayon à la boîte E.

Si le tableau que Ton veut réduire eft trop grand, ôc

que i'inftrumcnt ue puifte reiTibraifer , on peut prendre

le tiers, le quart, &c. de cet original, en prenant aufli

le tiers, le quart, &c. de la grandeur donnée; & faifant

comme ci-delfusyon parviendra à une opération exadte

ipour la rédudion.

PLANCHE IV.
Des chambres oh/cures.

La. vignette repréfcnte ime terrafle fur laquelle deux

SEIN. , f
chambres obfciu'cs {ont placées 5 on Voit dans le lointain

un payfage qui n'eft point celui qui (e peint dans les

chambres ob(curcs ; mais au contraire c'eft le côté dia-

métralement oppofé , enforte que celui qui fait ufage

de l'une ou de l'autre de ces machines , a le dos tourné

du côté des objets qu'il veut repréfènter.

Fig. I. Chambre obicure , dite en chaife à porteur ,

ouverte du côté de la porte ; A, petite tourelle

quarrée , dans laquelle eft le miroir : B , le miroir

de glace ou de mjétal pour le mieux ; G^ le tuyau

dans lequel eft contenu Tobjedif : D, la table fur

laquelle le deffinateur pofe le papier qui reçoit

l'image des objets : E , le fiege : F
, languettes dor-

mantes des ventoufes: G, languette des mêmes ven-
toufes , on voit à côté des montans les crampons
dans lefquels paftent les brancards qui fervent à
tranfporter la machine.

1. Autre chambre obicure, dite en pavillon, plus por-
tative que la précédente , elle fè place fur une ta-

ble qui né fait point partie de la machine , celui

qui en fait ufage a feulement la tête ôc la poitrine

renfermées dans la machine.

3. Développement plus en grand de la première cham-
bre obfcure , vue fous un autre afpedj les objets

communs à laJig. i . & à celle-ci font notés des mê-
mes lettres : il refte à ajouter H K ,

verge de fct

afièmblée en H, à charnière avec le miroir B , ôc

taraudée en K ; c'eft par le moyen dé cette vergé:

que l'on donne au miroir l'inclinaifon convena-
ble : G, tuyau qui porte l'objedif, il entre dans

im autre tuyau dont la furface eft taraudée en
vis : L M , partie d'un des brancards qui fervent

à tranfporter la machine.

4. Planche de bois couverte d'un papier blanc.

5-, Cadre à feuillure qui recouvre la feuille de papier.

PLANCHE V.

Fig. 6, Développement filr une échelle doublé de la pe-

tite tourelle q'ji contient le miroir de la première

machine : A , déîïus de la tourelle , dont la ùct
poftérisure & une des faces latérales ont été fuppri-

mées ; B, axe du miroir dont le milieu doit répon-

dre au centre du tuyau de l'objedif : F G, tuyau

lille qui contient l'objedif: G G , tuyau en vis

pour le mouvement lent , il eft monté, fur lâ

planche à coulifl'e £E, & reçoit intérieurement

le tuyau lifle F G , qui y coule à frottement ÔC

fert pour le mouvement prompt : H , charnière

de la tige ou régulateur , par le moyen duquel
on incline le miroir. D , la planchette garnie de
fon cadre fur laquelle lés objets Ce viennent

peindre.

7. GhaiTîs de la chambre obfcure portative fiir lequel

on tend une ferge épailfe Se très-opaque, lés tra-'

verfês inférieures font brifées dans le milieu ôc

afl'emblées à charnières de même qu'à leurs ex-

trémités , enforte que les quatre montans peuvent
fe rapprocher de même que les baleines d'un pa-

ra ifol.

8. La même machine garnie de fes étoffes ôc des deux
rideaux qui renferment le fpedateur^ & aufli dii

miroir qui eft couvert par (a boîte dans la figure

précédente.

5?. Développement plus en grand de la platte-forme

fupérieure des montans qui fiipportent le miroir,

du miroir ôc du tuyau qui contient l'objedif»

PLANCHE VL

Le maneqidn%

Le ttianequin eft une figure conftruite de manière

qu'elle a les principaux moUvemens extérieurs du corps

humain ,''il fert aux Peintres pour fixer difterentes at-

titudes ; il eft compofé de cuivre , fer ôc liège
, que

l'on recouvre d une peau de chamois , ou de bas de

foie découpés ôc coufus de la manière convenable.

La Planche fig. 1 ,
repréfenie la carcafte du ma-

nequin , vûede tace ; les lignes ponduées qui l'entourent

I
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indiquent répaifTeiît de k garniture de liège, crin, ôcc.

qui renferment la carcaffe.

PLANCHE VII.

Développement de la. carcajfe du manequin.

Fig. i. La tête, vue de profil, le col qui eft creux eft

fuppofé coupe pour laiifer voir les deux boullcs

qui forment le col.

2. n. 1. Les deux boullés du col vues, féparcment.

}, Les omoplattes , les deux boulles latérales font re-

çues dans les coquilles des clavicules
, Jig. s , &

les coquilles fupérieures ôc inférieures de cette

pièce reçoivent l'une la boulle inférieure du col,

& l'autre la boulle fupérieure de la pièce des ver-

tèbres.

4. Autre moitié ou coquille de la cavité fupérieure

de la pièce précédente à laquelle elle fe fixe par

trois vis.

f. &c S' Les clavicules ; ces pièces font au nombre

de quatre & s'aflemblent deux à deux parle moyen

des anneaux 6 y 7.

6. & 7. Anneaux à vis fervant à ferrer enfemble les

deux moitiés de clavicules après que les boulles

de l'humérus & de la pièce des omoplates y ont

été placées.

8. L'humérus vu de face.

5?. L'humérus vu de côté , au - delTous on voit une

partie du bras.

10. L'avant bras.

10. n. z. La main , dont la boulle eft reçue dans la

cavité de l'avant-bras.

ïi. L'avant-bras vu de l'autre coté , on y diftingue la

coquille qui reçoit la boulle de la main.

12. Autre moitié de la coquille.

13. Pièce qui repréfente l'épine du dos , la boulle fu-

périeure eft reçue entre les coquilles de la pièce

des omoplates , &c l'inférieure entre les coquilles

de la pièce des hanches.

14. La pièce des hanches, cette pièce a quatre cavités

ou coquilles, la fupérieure reçoit l'épine du dos,

les deux latérales chacune une des têtes des fé-

murs, ôc l'intérieure la boulle qui tient au fup-

port.
^

If. Autre moitié des coquilles fupérieures ôc infé-

rieures de la pièce précédente.

16. Le fémur vu de face.

17. Le fémur vu de côte.

18. La jambe vue par fa partie antérieure.

15?. La jambe vue par fa partie poftérieure ; on y dis-

tingue la coquille qui reçoit la boulle du pié y à

côté eft l'autre moitié de cette coquille qui le fixe

avec une vis , & eft ferrée avec un anneau à vis

,

de même que les clavicules & les hanches.

20. & XI. La rotule vue de face ôc de côté.

XI. Le pié vu de face.

23. Le pié vu de profil.

PLANCHE VII L

Oyales de têtes,

Fig. I. Tête droite vue de face.

Les ovales & leurs divifions doivent être copiées à

vue, fans fe fervir de compas. On divife toute la

hauteur AB, en quatre parties égales, Ac, cd,

de, eB. Le point c donne la naiifance des che-

veux , le point d donne la ligne des yeux , &
le point e, celle du nez. On tirera des points d,

e , des lignes parallèles //, gg, perpendiculaires

fur A B , l'intervalle Jg, donnera la grandeur de

. l'oreille ; on divifera la ligne // , en cinq parties

égales. La féconde & la quatrième marquent la

place & la grandeur des yeux. On divifera la dif-

ftance eB, tn trois parties égales, par la première

divifion au-deffous du nez, on tirera la ligne /i/i,

fur laquelle on placerala bouche. Le nez doit avoir

la largeur d'un œil par le bas, ôc la bouche celle

S E I N. _ ^
d'un œil Se un tiers. La diftance A B , fe nomme
grandeur de tête, la tête contient quatre grandeurs
de nez. La diftance c B , fe nomme face & contient

trois grandeurs de nez. L'une & l'autre fervent

comme d'échelle pour mefiirer toutes les autres

parties du corps, comme on verra ci-après.

2. Tête dejface vue en deflous.

On partagera la hauteur A B , comme on vient de
faire dans la figure précédente , & on fera les mê-
mes divifions qui donneront les points //", gg,
hhj de ces points on tracera les lignes courbes

f^f) ë^g-> hmh, parallèles entr'elles j on obfer-
vera que les diftances Bot, Ai , deviendront plus
ou moins grandes , à proportion que la tête fera

plus ou moins renverfëe.

3. Tête de face vue par le fommet.
Les divifions font les mêmes que pour la précé-

dente , mais les lignes des yeux , du nez & de la

bouche deviendront courbes en deffbus en par-
tant des points//, gg ,hh\ on obfèrvera qu'ils

fe fuivent parallèlement.

4. Tête droite , vue de profil.

La diftribution de cet ovale eft la même qu'à
la figure première. Pour trouver la faillie du men-
ton , il faut tirer une ligne droite horifontale de
l'extrémité B de l'ovale jufqu'en c , & du point g^
où la ligne du nez coupe l'ovale , abailïèr la per-
pendiculaire C g i la diftance C B donnera la faillie

du menton -, enfuite du point/' ou fedrion de la

ligne des yeux , on déciira/C, fur laquelle on pla-

cera le nez & la bouche. Le nez conferve tou-
jours fa même largeur , à caufe de fa faillie. L'efpace
qui eft entre l'œil & le contour du nez , eft de
même grandeur que cet œil. L'oreille fe place à
l'autre extrémité de l'ovale : & le derrière de la

tête excède l'ovale de la grandeur d'un œil vu dc^

face.

Tête de profil , vue en-deftbus.

Les diftributions font les mêmes ; les lignes de
l'œil , du nez & de la bouche font courbées en-
deflus.

6. Tête de profil , vue en-deftus.

Même diftribution , & les lignes fuivant le principe

dela/z^. 3.

7. Tête droite, vue de trois quarts.

Les diftributions des yeux au nez , du nez à la bouche
font les mêmes que dans figure première | mais la

hgne qui paftè par le milieu du nez & de la bou-
che, doit être courbe.

8. Tête de trois quarts , vue en-delTous.

Ç). Tête de trois quarts , vue en-deflus.

Les diftributions de ces trois dernières figures font
un compofé des précédentes.

Il eft à remarquer qu'en quelque fituation que foit

la tête , toutes les lignes qui étoient droites dans la

tête vue de face, deviennent circulaires, fans cefter ce-

pendant d'être parallèles j & la partie, depuis lanaif-

fance des cheveux jufqu'au fommet , acquiert plus ou
moins de grandeur , félon qu'elle eft plus ou moins in*

clinée ; la partie depuis les yeux jufqu'au nez devient

auftl plus petite à proportion , Se celle du nez jufqu'au

bas du menton, encore plus petite. Au contraire quand
la tête eft vue en-deftbus , les parties inférieures devien-

nent plus grandes , & vont toujours en diminuant juf-

qu'au fi-ont. Les oreilles font toujours placées entre la

ligne des yeux Se celle du nez.

PLANCHE IX.

Fig. I. (Eil, vu de face.

La longueur A B de l'œil fe divife en trois parties,'

Se une de ces parties donne la hauteur de l'œil.

2. (Eil de profil.

La hauteur occupe une partie. Se la longueur une Sç

demie , fiiivant la conftruction de la figure précét

dente.

3. (Eil de face
, regardant de côté.

4. (Eil de profil , vu un peu en-defttis.

5. (Eil de trois quarts.

Ces
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t!et œil doit avoir moins de longueur que l'œii de

face , & excéder celle d'un œii de profil , la hau-

teur efl la même.
'6. Nez vu de face.

7, Nez vu en-deflous.

8. Nez de profil.

5?. Nez de trois quarts , vu en-delTous.
^

Les deux premières figures ne font qu'au tràit , afi'n

'de donner un exemple de ce que nous avons nommé
efqiiijfcs j les autres figures font ombrées.

PLANCHE X.
r

¥ig. I. Bouche de face.

5,. Bouche de profil.

3 . Bouche de profil j vue un peu en-delTus,

4 Bouche de face , vue en-delfous.

f. Bouche de trois quarts, vue en-delTous.

Dans cette fituation, la lèvre fupérieure acquiert plus

de largeur que l'inférieure.

6. Bouche de face , vue en-deiîus.

Pans cette fituation > la lèvre fupérieure paroît plus

mince que l'inférieure.

7. & 8. Oreilles vues en face.

PLANCHE XI„

Wig. I. Tcte de profil, d'après Raphaël.

%. Tcte de profil, vue en-deifous ,
d'après le même,

PLANCHE XI L

Yig. I. Main ouverte , vue par la paume.

La main a la longueur d'une face de a twh ^ on la

divife en deux parties égales au point c , dont une

pour la paume de la main &: l'autre pour les doigts.

Les doigts font divifés en trois parties inégaies,

pour indiquer les jointures des phalanges j la pre-

mière phalange du côté de la paume de la main

efi: plus grande que celle du miheu, & celle-ci plus

grande que celle de l'extrémité du doigt,

i. Main ouverte , vue par la paume , les doigts un peu

racourcis.

5. Main vue par le dos.

4. Main fermée.

Ces trois figtu-es font faites d'après des deffeins de

M. Ch. VanLoo.

\. Mains de femme , Vues par le dos ^ d'après M. Na-
toire,

PLANCHE XII L

Flg. I . Pié vu eh face.

Sa hauteur C D fe divife en trois parties égales , une

pour les doigts , & les deux -autres pour le coup

•de pié. On divife auffi la largeur en trois parties i

la première ,
pour le pouce j la féconde

, pour les

deux doigts qui fuivent ; & latroifieme, pour les

deux autres doigts , en y comprenant l'épaiffeurde

l'orteil du petit doigt,

i. Pié vu de côté ou de profil.

Il a de longueur une tête. On divife la diftancc A B

en quatre parties égales j la première donne le ta-

lon ; la féconde ,
depuis le^talon jufqu'à la plante

du pié i le troifieme ,
jufqu'à l'orteil , & la qua-

trième , la longueur des doigts.

3, Jambe vue de côté par le jemeau ou molet in-

terne.

4, Deux jambes , dont une vue en racourci par la

plante du pic.

PLANCHE XIV.

Proportions générâtes du corps de l'homme.

L'homme doit avoir dans l'âge viril huit têtes de

hauteur ,
depuis le fommet jufqu'au-delfôus de la plante

des piés , une du fommet au-delTous du menton , une

du menton au creux de l'efl:omac , une de-là au nom-
bril j une du nombril aux parties génitales ^ de vroe des

E i N. if

parties génitales jufqués un peu ali-de'ffus du geno'ui! ^

une du delfus du genouil au deifous de la rotule une
de-là au bas des jemcaux , ôc une du defi'ous des je-

meaux fous la plante d«s piés.

Les bras ont trois têtes de longueur depuis l'attaché-

ment de l'épaule à la mamelle au point A , juiqu'au bout
des doigts.

Toutes ces hauteurs font marquées fur la Planche
j,

ainfi que les largeurs :. deux T lignifient deux têtes -^dcax

F deuxfaces , & N & ^ fignifie un ne^ Ôc demi-,

C'elf ici le lieu où nous aurions placé les Planches'
qui regardent l'Anatomie > mais comme nous l'avons
fait obierver;, nous aurions fait un double emploi. Ainfi
on peut voir dans la première partie les Planches d'A-
natomie que nous avons données. Nous indiquerons
feulement ici celles qui font fufiifantes relativement à.

la partie du deflein.

A N A T O Ivl I iEi

Planche I. Le Squelette vu par-devant.

Pl.I.n". z. La tête du fquelette yjîg. i.ôclésJîg. y;

Pl. II. Le fquelette vu de côte.

Pl. IIL Le fquelette vu par derrière.

Pl. IV. L'écorché vu de fice.

Seconde Pl. IV. Mains Se piés difiequés.

P. V. L'écorché vu par le dos.

Pl. XL XII.^^. I. par rapport aux mufcles du vifàgé
feulement.

PLANCHE XV.

Figiire académique vue par-devant
, d'après un dcjjein de

M, Cochin,

On fera attention pour mettre cette figure enfem-
blcjaux parties qui tombent à-plomb l'une fiir l'autre,

comme, par exemple
, que l'épaule droite tombe per-

pendiculairement fur le coup de pié droit , Se ainfi des

autres parties. On obfèrvera que lorfqu'une épaule ell

plus balfe que l'autre, la mamelle du même côté doit

bailler de la même quantité, enfoite qu'une ligne tirée

d'un bouton à l'autre des mamelles, eft toujours paral-

lèle aux clavicules y dans quelque mouvement que ce
foit. La partie du corps qui plie , rentre fur elle-même
au défaut des côtes avec les hanches i & la peau de
l'auti-e côté s'étend , & laide un intervalle plus grand
depuis la dernière fiiulTe côte jufqu'à la crête de l'os des
îles : ce qui rend , dans cette figure , le contour exté-
rieur du côté droit plus coulant Se plus grand que fon
oppofé,qui fe trouve par cette raifon enveloppé, & ne
peut fe rencontrer vis-à-vis du premier.
On remarquera dans toutes les fituations de la jambe,

que le jemeau externe eO: plus haut que l'interne. Se
que la cheviLLe ou malléole interne efl: plus haute que
celle de l'autre côté

, &que , par cette raifon, tout le

contour extérieur efi: plus grand que le contour inté-
rieur & l'enveloppe.

PLANCHE XV

L

.
Tigure, académique , vue par le dos

,
d'après un dejfe'm

de M. Cochin.

On fera miême attention que dans la précédente pour
les à-plombs , & on obfèrvera que les conteurs ne font

point vis-à-vis les uns des autres , ôc que les formes
font contrebalancées par des oppofitions plus ou moins
coulantes , fuivant que les mufcles travaillent plus oti

moins.

PLANCHE XVI

L

Figure académique , vue par le dos avec racourcis , d'après'

un dejfein de M. Fragonard.

Les proportions de cette figure ne pouvant pas être

exprimées dans les longueurs , à caufe des racourcis %

on doit apporter la plus grande attention à tout ce qui
peut donner de la vraiifemblance aux parties fuyantes^

par les effçts des lumières & des demi-teintes , & paf
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les contours paflarit les uns fut les autres , fuivant en

•cela les principes de la perfpedive.

PLANCHE X V I I L

'Figure-iLC&démique^ vûe par Le dos , d'après un dejftin de

M„ Fragonard.

L'action de cette figure étant plus forcée que la pré-

'cédente , les mufcles font plus annoncés & les contours

j)lus tourmentés. On repiarquera que les contours du

bras droit qui fuit totalement , étant palfés les uns fin-

ies autres comme ils lè font , contribuent beaucoup à

l'illufion. Ce bras acquiert moins de longueur , parce

qu'il fuit \ & la main qui fe trouve fiir le plan le plus

éloigné ,
paroît beaucoup plus foible que celle du bras

gauclie ,
quieft fur le premier pian. Les ombres & les

touches de la main droite font bien irjoins vigoareufes

quecelles de la gauche j fuivant le même principe de

perfpedive, la cuiife & la jambe gauches font dans. le

même cas.

PLANCHE X I Xo

Figures groupées de J. Jouvenet.

"On pouh-a faire fur et groupe l'applicatiori de ce qui

<a été dit relativement aux plans, à.ïenjemble, & à l'efïet

des figures j ces trois chofes font tellement liées dans

un fujet ,
qu'il eft impoffible d'en interrompre l'accord

Tans choquer l'œil du fpedateur par un contre-fens ri-

dicule ,
qui lui fiit foUvent prendre la partie qui fuit

,

'eu égard au plan qu'elle occupe , pour celle qui avance

par rapport à la lumière qu'elle reçoit, ou qu'un objet

-qui eft droit lui paroît renverfé. Il fuffit de faire une

Tuppofition pour le démontrer.

Les lignes ponduécs A, C,D, marquent les prin-

cipaux plans ou points d'appui de ces deux figures.

On voit que l'intervalle qui eft obfèrvé ici entre les

plans ou points d'appui CC, DD, des deux figures,

permjet à celle qui eft fur le devant de fe renverfer, pour

atteindre à l'épaule de l'autre figure & fe foutenir fur

elle , & que ce renverfement donne lieu à la lumière

de fe fixer particulièrement fur cette figure qui fe pré-

fente à elle en plan incliné ; mais au contraire fi , par

erreur j on defcendoit la pierre qui fouuenr la figure

de derrière, c'eft-à dire la ligne DD feulement fur un'

âutre plan comme , il en réfultcroit un contre-fèns

•qui démentiroit & la proportion & l'effet : car, i°. le

point e étant trop près du plan C C , il feroit impofllble

que la figure de devant fût auffi renverfée qu'elle le

paroît fans être oflenfée par le corps D O , qui fou-

tient l'autre -, dans ce cas, la lumière qui agit fur la pre-

mière , comme étant renverfée ,
paroîtroit faulTe , n'é-

tant point d'accord avec les plans ; & le corps de cette

figure devant être droit par la fuppofition, paroîtroit

trop court & hors de proportion. z°. Le plan D D
fuppofé defcendu en e ,

rapprochant le corps D O du

planCC, le racourci de la jambe gauche de la figure

qui eft derrière deviendra équivoque , c'eft à dire que le

peu d'intervalle e CC fera fuppofer que cette jambe ne

peut pas être vûe comme fuyante, mais prefque droite,

ôc il en réfultera la même équivoque par rapport à la

lumière
,
qui agit différemment fur un corps droit que

fur un corps incliné.

Suppofons maintenant que le plan PD foit porte

îur un autre plan plus élevé quelconque/, alors l'ef-

pace entre le plan/, C C , deviendroit Ci conîîdérable ,

que la figure qui eft fur le devant , ne pourroit tout

âu plus atteindre à l'autre que dans le cas où elle fe-

roit totalement renverfée ; ainfi cette figure telle qu'elle

•eft delfinée ici j ne paroîtroit pas aifez vûe en racourci

par rapport au point où elle doit atteindre. D'ailleurs

il feroit impofîible que la fi.gure de derrière qui pofe-

roit fur le point/, pût atteindre de fon pié gauche

comme elle le fait ici, au plan CC auquel ilcorrefpond.

Mais quand on aura étudié la perfpedive , comme
ïious l'avons recommandé , on évitera facilement tous

<es contre-fens , ôc il fera aifé de voir que ce n'eft qu'une

l EIK
affaire de raifonnement & de combînaifon , dont on a
les principes les plus convainquans & les mieux dé-
montrés.

P L A N C H E X X.

Figure defemme , vûe par-devant , du dejjein de Cochinl

PLANCHE XXL
Figure de femme vûe par le dos-.

On deffine les femmes fuivant lés mêmes principes

d'enfemble & d'effet prefcrits pour les hommes , mais
les proportions font différentes en ce que la femme a
la tête plus petite & le cou plus long;, les épaules & la

poitrine plus étroites j mais les hânches plus larges : lé

haut du bras plus gros Se la main plus étroite : les par-
ties des mamelles & du bas -ventre plus balfes 5 ce qui
fait que la diftancc des mamelles au nombril eft plus

petite de la moitié d'un nez la cuiffe plus large, mais
moins longue d'environ le tiers d'un nez j les jambes
plus groifes , & les piés plus étroits. Enfin les contours
font plus coulans , & les formes plus grandes , parce
qu'étant plus graffes & plus charnues que les hommes,
les mufcles ne font prefque pas fenfibles fous la peau.

PLANCHE XXII,

Fig, I. Groupe d'enfans de côté ôc de face , vus par lé

dos , d'après M. Boucher.

2. Autre enfant groupé avec divers objets.

On ne peut point fixer de proportions juftes pour
les enfans ; le rapport de la tête à toute la hauteur dut

corps , varie fuivant leur âge , jufqu'à ce qu'ils ayent
atteint l'âge viril. Un enfant nouvellement né n'a tout
au plus que quatre têtes de hauteur

, depuis le fommec
jufqu'à la plante des piés ^ un de quatre ou cinq ans , a
cinq têtes de hauteur -, & cette pro.greffion augmente
toujours jufqu'à fa formation la plus parfaite , qui eft

huit têtes de hauteur, comme nous avons dit à la Plan-

che XIV.
Les contoLïrs des enfans font très - coulans , & les

form.es très-indécifes. Foye^; la Planche XXXV.J%. 3.

PLANCHE XXII L

Têtes caraclerifant les âges^

Fig. I . Tête de jeune homme
, repréfcntanî radolefcence^

du deiïein de M. Boucher.
X. Tête dejeime fille, repréiente l'adolefcence, parle

même.
5. Tête de vieillard, du delfein de Jouvenet.

4. Tête de vieille , du delTein de Bloemaert.

On ne doit pas prendre indifféremment tous les fu-

jets qui fe préfentent pour fervir de modèle j les traits

de Li jeunefTc font quelquefois féduifans , fans être ré-

guliers ; mais plus on fera touché des beautés de fan-
tique, plus on fera habile à juger folidemcnt des for-^

mes & des proportions les plus convenables.

La vieilleiïè a auffi fes difficultés &fon caradere. Les
traits abattus, les rides, les yeux plus enfoncés font les

fignes qui peuvent caradcrifèr l'âge, mais il faut aufîi

que la noblefle des traits & les grandes formes s'y trou-

vent réunies.

D'ailleurs cette étude tient beaucoup à celle de l'ex-

preffion , c'eft-à-dire que toutes les tctes de vieillards

ne font pas propres à remplir l'objet du deflînateur:

un artifte doit ici confiil ter autant fa raifon
,
que les

règles de l'art j afin que les traits de l'homme qu'il

prendra pour modèle ,
répondent à ceux de fefpece

d'homme qu'il veut repréfenier. Il en eft de même de

la jeuneftè.

PLANCHE XXIV.

Des pajjlons.

Les figures Ôcleur explication font d'après le Brun.



DES
Pi-g. ï. Admifdtlon Jiinple. Cette palïïoiî ne caiifant que

peu d'agitation , n'altère que très-peu les parties

du vifage j cependant le fourcil s'élève , l'œil s'ou-

vre un peu plus qu'à l'ordinaire. La prunelle pla-

cée également entre les paupières , paroît^fixée

vers l'objet , la bouche s'entre-ouvre & ne forme

pas de changement marqué dans les joues.

!t-. Admiration avec étonncment. Les mouvem.ens qui

accompagnent cette paffion , ne font prelque dif-

férens de ceux de l'admiration lîmple
,
qu'en ce

qu'ils font plus vifs & plus marqués , les four-

cils plus élevés , les yeux plus ouverts , la pru-

nelle plus éloignée de la paupière inférieure de

plus fixe , la bouche plus ouverte , & toutes les

parties dans une teniion beaucoup plus {enlîble.

|-, La vénération. De l'admiration naît l'eftime , &
celle-ci produit la vénération, qui lorfqu'elle a

pour objet quelque chofe de divin & de caché aux

fens, fait incliner le viftge, abbaiilér les fourcils,

îes yeux font prefque fermés & fixes , la bouche

fermée : ces mouvemens font doux & ne produi-

ïcnt que peu de changement dans les autres par-

ties.

4. Le ravijfement. Quoique le ravilTement ait le mê-
me objet que la vénération, conlîderé dilférem-

ment , les mouvemens n'en font point les mê-
mes; la tête fe panche du côté gauche, les four-

cils & la prunelle s'élèvent directement, la bou-

che s'entre-ouvre , & les deux côtés font aufli un

peu élevés. Le relfe des parties demeure dans fon

ctat naturel.

PLANCHE XXV.

Fig. I. Le ris. De la joie mêlée de furprife naîtlerîs,

qui fait élever les foUrcils vers le milieu de l'œil

& bailfer du côté du nez -, les yeux prefque fer-

més paroiflent queIqu fois mouillés , ou jetter

des larmes qui ne changent rien au vifage ; la

bouche entre-ouverte, laiiTe voir les dents; les

extrémités de la bouche retirées en arrière , tont

faire un plis aux joues qui paroilfent enflées, &
ïurmxOntcr les yeux; les narines font ouvertes,

& tout le vifage de couleur rouge,

â. Le pleurer. Les changeraens que caufe le pleurer

font très-marqués ; le fourcil s'abbaifle fur le mi-

lieu du front ; les yeux prefque fermés, mouil-

lés & abbaifiés du côté des joues ; les narines en-

flées , les mufcles & veines du front font appa-

rens , la bouche fermée, les côtés abbaiilés hii-

fant des plis aux joues, la lèvre inférieure ren-

verfée , prelfera celle de devant , tout le vilagc

ridé & froncé , fà couleur rouge, fur- tout à l'en-

droit des fourcils , des yeux , du nez & des joues.

3-, La cornpajfion. L'attention vive aux malheurs d'au-

trui, qu'on nomme compajfion , fait abbaiiicr les

fourcils vers le milieu du tront, la prunelle elt

fixe du côté de l'objet, les narines un peu élevées

du côté du nez, font pliffer les joues ; la bouche
ouverte , la lèvre fupérieure élevée & avancée

,

tous les mulclcs & toutes les parties du vifage

abbaiifèes &: tournées du côté de l'objet qui caufe

cette paflion.

4. Trijlejjc. L'abbattement que la triilefTe produit fait

élever les fourcils vers le milieu du front plus que
du côté des joues, la prunelle eft trouble , le

blanc de l'œil jaune, les paupières abbattues &
un peu enflées , le tour des yeux livide , les na-

rines tirant en bas , la bouche entre-ouverte &
les coins abbaiiïcs , la tète nonchalamment pan-

chée fur une des épaules ; la couleur du vifage

plombée, les lèvres pâles & fans couleur.

PLANCHE XX Vî.

Tig. I. La haine oujaloiijie. Cette paffion rend le front

ridé , les fourcils abbatus & froncés , l'œil étin-

celant, la prunelle à demi cachée fous les four-

cils tournés du côté de l'objet, elle doit paroi-

E I N.
. H

' tre pleine de ^q.\x auffi-bïeii que le bîanc de 1 œii
& les paupières , les narines pâles

, ouvertes, plus
marquées qu'à Tordinaire , retirées en arrière ,

ce qui fait paroître des plis aux joues, la bouche
fermée en forte que l'on voit que les dents font
ferrées, les coms de la bouche retirés & fort ab-
baiflès , les mufcles des mâchoires paroîtront en-
foncés , la couleur du vifage partie enflammée,
partie jaunâtre , les lèvres pâles ou livides.

• 2. La colère. Les effets de la colère en font connoî»
tre la nature. Les yeux deviennent rouges & en-
flammés , k prunelle égarée & ètincelante , les
fourcils tantôt abbatus, tantôt élevés ègalem'ent
le front très-ridé , des plis entre les yeux , les na-
rines ouvertes & élargies , les lèvres fc prelfant
l'une contre l'autre , l'inférieure fiu-montaat la
fupérieure , laifTe les coins de la bouche un peu
ouverts , formant un ris cruel & dédaigneux.

3. Le dejïr. Cette paflîon rend les fourcils prelîès &
avancés fur les yeux qui font plus ouverts qu'à
l'ordinaire, la prunelle enflammée fe place au mi-
lieu de l'œil; les narines s'élèvent & fe ferrent du
côté des yeux , la bouche s'entre-ouvre , & les
efprits qui font en mouvement donnent une cou-
leur vive & ardente.

4. Douleur aigue. La douleur aiguë fait approcher les
fourcils l'un de l'autre, & élever vers le milieu,
la prunelle fe cache fous le fourcil , les narines
s'élèvent & marquent un pli aux joues , la bou-
che s'entre-ouvre & fe retire ; toutes les parties
du viiage font agitées à m.efure de la violence de
la douleur.

PANCHE XXVII.
Draperie,

Draperie jettée fur le mannequin,

PLANCHE XXVIII.
Draperie^

Fig. I, Figure antique reprèfentant un Romain avec
la toge.

z. Figure antique reprèfentant une Romaine habil»
lèc $ c'efl: FauJIina Junior.

3. Figure drapée de la Hire.

PLANCHE XXIX.
Fig. 1 . Figure antique reprèfentant la Santé.

2. Figure antique reprèfentant Ccrès.

3. & 4. Têtes drapées du Pouflm.

PLANCHE XXX.

Penfe'e ou croquis d'après un dejfein à la plume du
Varmefan.

Cette forte de deffein eft, comme on le voit, fort
incorred & fufceptible de faux traits ; mais on n'en
doit juger que par rapport à l'ordonnance du tout cn-
femble, & le bel effet qui en peut réfulter : d'ailleurs

l'artiflre ne fait un croquis que pour lui , & comme
un plan auquel il apportera autant de changemens qu'il
croira néceilaire pour remplir fon idée dans tous fès
détails lors de l'exécution. On reconnoît toujours dans
un croquis la main d'un grand maître

, par l'intention

fine & l'efprit qu'il fçait donner à fes figures, aux tours
de têtes & à tous les mouvemens. On pourroit s'é-

tendre davantage fur cette partie par rapport à la corn-
polîtion, mais ce feroit fortir de notre objet, & nous
nous contentons de donner un exemple.

PLANCHE XXXI.

Ftud.& ou croquis du haut £une figure £âpres nature l
par le Carrache.

Nous ne donnons cet exemple que relativement à



."t'i ^
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là définition 3ii inôt rtin maître en faifant une étude

d'après nature , n a quelquefois en vue que de prendre

îe mouvement qM le tour d'une figure , fe propofànt de

faire fur un autre modèle les études finies des autres

parties , comme têtes , mains , &c. Dans cet exemple-

ci on voit que fauteur n a voulu faifir que le inouve-

-îïient ,
par le peu de foin qu'il a apporté aux détails.

PLANCHE ^ X X I L

^ayfage d*après un iejjùn a la. plume , du Titien.

Le cas que l'on fait des deflfeins en ce genre , de ce

înaître, nous a déterminé à donner cet exemple, mais

'ileft bon de copier les deffeins des autres maîtres qui

'om excellé dans cette partie.

PLANCHE X X X ï I L

Proportions mefurées fur L'Hercule Famefe.

Cette figure a dè hauteur fept têtes , trois nez, fept

parties , en fuppofant que la figure fût droite, (béga-

iement pofée fur fes deux piés i elle eft de ia main de

Glicon, fculptecu: grec.

La tête contient quatre nez , le nez fe divife en douze

parties. Se la partie fe divife en {, j, & ^. Ainfi 3 T,

2 w, 10 p 3-, fignifie trois têtes , deux nez, dix par-

ties & demies. Nota pour les PL XXXIILj XXXIV,
XXXVII & XXXVIII.
Fig. I. L'Hercule, vû par-devant,

z. Le même , vû par le dos.

3. Le même , vû de côté»

4. Le bras,

f. La face.

ôc 7. Les rotules.

PLANCHE XXXI Vo

Proportions de la Jlutue dAntinous,

Cette figure a de hauteur fept têtes , deux nez , en

fuppofant qu'elle fût droite.

Flg. I. L'Antinoiis, vû par-devant.

i. Le même, vû par derrière.

15. Le pié dreit, vû de face.

4. L'autre pié , vû de face.

f . & 6. La même figure vûe des deux cDiés.

7. La tête.

8. Le nez , la bouche.
^ ^ ^

^. 10. 5c n. Les piés, vus de différens côtes.

PLANCHE XXXV.

Proportion de l'Apollon Pythien.

Cette figure a de hauteur fept têtes, trois nez, fix

iparties , en fuppoûnt qu'elle fût droite.

È î
,

Fig. I. L'Àpolion, vû par-dtv'afits.

2. Le même , vû de côté.

5. Un enfant d'après l'antique.

4, L'un des enfans de Laocoon.
La tête fe divife en quatre parties ou nez, chàcjûè

partie fe divife en douze minutes, & chaque minutÊ

J ou ^ ; woto pour cette Plv& la fuiv-7 p. c) m.
7 fignifient fept parties neuf minutes & demie, & par
cônféquent valent une tête trois^ parties neuf minutôs

& demie. Il en eft de même pour la fuivante.

PLANCHE XXXVI.
Proportions du Laocoon.

Celte Sgure a de hauteur, 7 têtes, 1 nez, 3 parties -,

elle eft d'un feul bloc de marbre , & faite de concdrï

par trois des plus célèbres fculpteurs de l'antiquité.

Fig. I. Laocoon vû de face.

2. TJn de fes enfans vû de face^

3. Le même vû de côté.

PLANCHE XXXVII.
Proportions du Gladiateur.

Fig. I. Le Gladiateur vû de face.

1. Le même vû de côté.

3. Les jambes vûes de face.

4. La jambe gauche vûe de côté.

5-. La jâmbc droite vûe de côté.

6. La tête.

PLANCHE XXXVI î L

Propor tiens de la Venus de Médicis.

Cette figure a de hauteur 7 têtes 3 nez.

Fig. I. LaVenus vûe de face.

2. La même vûe par le dos.

3. La tête.

4. L'épaule & le bras vûs de côté.

Le bras gauche.

6y 7. La même figure vûe des deux côtési

8,5, 10 & II. Les piés vûs de différens côtés.

Les figures de ces fix dernières Planches ont été me-
furées fur les originaux en marbre.

Un des principaux caraderes des hommes fupé-

rîeurs dans leurs genres, c'cft d'être commuiiicatifs de
leurs lumières, ôc d'aimer à fecourir de leurs confeils

ceux en qui ils remarquent des vûes utiles. Voilà ce qui

nous a mérité de M. Cochin des fecours qui auroient

rendu cette partie beaucoup plus intérelfante encore &
plus parfaite , fi la nature de notre ouvrage nous eût

permis d'exécuter tout ce qu'il auroit pu exiger d'après

la grande contioiffance qu'il a de l'art que nous irâi-

tons ici*
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DIAMANTAIRE
Contenant t> è u x Planche s ont u n e B bï/ è l à e%

PLANCHE T\ I

LÀ vignette repréfente le moulin eii peripeétiVe^ &
difFérens ouvriers occupés , le premier à égrifer

'deux diamans l*un contre l'aurre-, le fécond j à arrofcr

la meule avec de la poudre de diamans détrempée dans

de l'huile i &: le troifiemej à pouffer & tirer alternati-

vement le bras pour faire tourner la iroue qui commu-

que le lilouvenient à la meulei

Bas dt la Planchti

Fig. I. Elévation gcométrale du moiiliii Vu dé face.

1. Coupe tranfverfale du moiilin par le centre d'une

des meules.

3-, A,, Elévation de l'arbre de la rneulc. B, autre élé-

vation du même arbre garni de fà fufée & de la

meule que Ton fuppofe coUpée diamétralement.

C ,
plan de la meule. D , la meule & fon arbre en

per^eétivc.

4. Fût du plomb à deux poignées , dans une des faces

duquel eft fcellée une lime dont on fe fert pour

aviver la meule.

Ces cinq dernières figures font deffinées fur une

échelle une fois & demie plus grande -, enforte que deux

piés de la nouvelle échelle font égaux à trois piés de

l'ancienne. PLANCHE
Ou fuite de la Planche premicré.

tig. Elévation perfpedive d'une meule& de la partie

dé la charpente du mouliii qui l'avoifine, pou?
faire voir comment les tenailles foiit pofées.

f.n. z. Elévation du chevalet de la tenaille, plan d'une

meule & de deux tenailles , dont celle à droite eft

chargée de fes plombs j & profil de la tenaille.

(j. Egrifoii- , bâtons à égrifer, à l'extrémité defquels

les diamans font montés en ciment , & dévelop-
pement de la boîte de Fégrifoin

7. Coquille dans laquelle les diamaiis font montés eil

foudure pour les tailler -, elle eft compofée d'étairi

ôc de plomb -, poinçon poiir déboucher les coquil-

les, lorfque la queue eft rompue \ & débouchoir.
8, Salliere dâns laquelle on place les coquilles

, pouif

rogner avec un couteau la foudurc qui environné
le diamant, lorfqu elle eft à - peiné figée j & lui

donner la forme pyramidale de laJîg. 7.

PLANCHE II,

La vignette repréfente le moulin vu parle côté op-
pofé de la vignette , Planche première j c'eft-à-dirc

du côté des roues qui font mouvoir les meules.
Fig. I. Plan général du moulin ^ pris au-deffus de la ta-

ble des roues &des bras, par le moyen defquels

on les fait tourner.

2. L'épée vue en perfpeélive.

3. L'arbre en manivelle d'une dés grandes roues ^ auffi

vu en perfpeârive.

Voyei farticle Pierres fines ^ ôc les autres airticks du
Dictionnaire, relatifs à l'article Diamantairêx
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DISTILLATEUR D'E AU-DÊ-VIE.

C ù N T i. N A N t tr N à P L A N a /t Si

liÀ vîghette tepréfeilte i'intériëuï d'Un àtlelief

.

A B , entrée du fourneau qui eft entièrement cohf-

truit de briques, par laquelle on met le bois j ôii

fermé cette ouverture par la plaque de ît^^fig. lo.

G D , tourelle de maçonnerie de briqUe , qui ren-

ferme les chaudières.

E, place où l'ouvrier brûleur peut monter pour re-

garder dans lès chaudières j les emplir où ajuftei'

les chapeaux.

£t , ô , lé defïus des chaudières,

t j les chapiteaux ou chapeaux;

ej\ d queues des chapeaux , qûi entrent dans lés

ferpcntins.

K, M, tonne, barfîqUe, piqué ou réfirigérens dans

lefquelles les fèrpentins font placés.

L, N , baffiots qui reçoivent Teau-de-vie par un en-

tonnoir placé au-defTous de l'extrémité inférieure

du ferpcntin.

O, P, faux baffiots ou baquets dans lèfquels les balr-

fîots font placés.

g, h. , tuyaux venant d'un réféifvoîr ïjlacé derrière lé

mur auquel la cheminée ell adolfée pour conti-

nuellement rafraîchir par de nouvelle eau celle

qui environne lés fèrpentins.

F, cheminée commune aux deux fourneaux.

tCyji tirettes ou régitres pour gouverner le feii dâtis

les foUrneaUx.

''Vlg. I. Ouvrier qui attife le fem

%, Ouvrier qui éptouvé la liqueur qui eft fortie du
ferpentin.

Bits de. là PUfîcMi:

% Les deux tirettes pu régitrçss.

4. Coiïpê du chàpéaû de là chaudière par un pîaii qûî
palTe lé long de la queue,

f i Goupe de la chaudière & du fourneau fùr lequei

elle êit montée.

À 5 Gollêt de làchaùdiéré qui rêçoit intérieiiremenÉ

lé chapeau.

Ô , oreilles au nombre de trois oU de qûatrc
, par

lefquelles la chaudieré eft felpendué dans la ma-
çonnerie du fournéaii.

C D, tUyau bouché en D par ûn bondoiiou tampoit

de bois garni de linge , que l'on ouvre pour laif-

fêr écouler laliqiieûr hors dé la chàûdiere par-der-

iriere le mûr auquel le fourneaû & la cheminée

font adofles.

5. Baffiot & faux baffiot. Le baffiot èft foncé'; le def-*

fus eft percé de deux trous j l'un pour recevoir là

queue de rèntonnoir,& l'autre que l'on ferme aveè

un bouchon de liège pour lâiffèr paftèr la jauge.

7. Serpentin vu (eparément.

ab^cd^ef^ lès trois montâiis qùi èn foUtiènnaiÉ

les différens tours.

À, extrémité fupérieuré qui fort de (Juelqùés pouces

hors du réfrigèrent, pour récêvoir l'extrémité dé

la qUeUé du chapeau.
, ^

Ô , extrémité inférieure du fèrpéntirf^ par laqiiellé là

liqueur diftillée fort poui: tomber par ûn enton-.

hoir dans le baffiot que l'on place au-deifous.

8. Jauge qUe l'on iiltroduit dans le baffiot^ poûr con-

noître la qûantité de liqueur qui y èft contenue.

5. Prouve oû petite bouteille férvant àéproûver l'eau-,

de-vie.

ïo; Porte ou trappe de fer poilr fermer rouverturé dù

fourneau^ Voyei l'art. Emi-de-fie,

\
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O R E U R
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CONTEi^ANT qU AT RE P L A N C ïï È St

Ily en a de trois fortes , doreurfur métattx , doreur fur cuir^ & doreurfur bohh

PLANCHE
Doreur fur métaux,

Â vignette ou le haut de la Planche imontre latte-

lier d'un doreur flir métaux.

Fig. I. Ouvrier qui fait recuire»

i. Baquets à dérocher»

5. Pierre à broyer.

4. Ouvrier qui avive.
,

f . Ouvrier qui charge.

^. Gratte-bofTe.

7. Ouvrier qui met en coulèuf^

8. Ouvrier qui brunit.

5. Ouvrier qui fait bleuir*

Bas de. la Planche,

Tig. I. BrunifToir à deux bouts.

A. Mandrin pour toutes les pièces de îa garde d'une

cpee.

a y mandrin.
b, coin du mandrin;

5. Mandrin avec une coquille de garde d epee;

4. Mandrin avec une branche de garde d'épeCk

a , mandrin.

b , coin du mandrins

^. Mandrin avec une poignée d'epéè.

6. Mandrin avec le pommeau d'une cpée*

7. Plumet.

8. BrolTc à manche.

5?. Brolïc.

ïo. Gratte-bofle;

1 1. Gratte-bofTe emmanchéé.
il. Vcrgcttes de fil de fer.

13. Grattoir à bec de corbin;

14. Grattoir à deux pointes,

i f . Grattoir à manche.

16. Grattoir pointu.

17. Grattoir courbe,

x8. Rifloir droit,

jc). Rifloir courbe.

io. Bouteille à l'eau-forie»'

il 5c 11. CatiiToir ou couteau â ncttoycir les pièces»

a 3 . Pierre-ponce broyée.

2.4. Pierre-ponce en morceau.

if. Lange.

2. (T. Pierre à huile.

2.7. Poîle à chauffer les pièces.

2.

3-

4-

f-

6.

7.

8.

9.

10.

1 1.

II.

14.

M-

PLANCHE II»

I. Marteau à monter ôc démonter les pièces»

BrunifToir droit.

Bruniflbir courbe.

Pierre {ânguine à manche courbe.

Pierre fànguinc à manche droit.

Tourne-vis.

Cuir à affûter les pierres fanguines.

Avivoir.

Grattoir pointu , différent de celui de la Pl. t.

Grattoir courbe , autre que celui de la PL I.

Tenaille à main.

Autre tenaille à main,

Pot à l'amalgame»

Tarau,

Filière.

Dent de loup.

Petit brunifloir,

18.

15?.

15?.

20.

il.

22.

24.

i6.

27.

28.

29.

30.

31-

51-

32.

35-

34-

3v-

37.

38.

39-

40.

41.

42.

43.

43-

44.

4^

Petite ânguine.
n. I. Couteau à l'or.

n. 2. Autre couteau à ['oti ,

Coulfm ou couffineCi

Alezoir.

Ecarilfoir.

Tenaille. *
i

Pince plate.

Autre pince plate-;

Pince ronde.

Autre pince rondes

Etau à chanfrein.

Etau à main»

Etau à clou. î

n. I. Bruxelles.

n. 2. Bruxelles.

Mandrin à polir les cIoUSi

Rondelle.

Clé de vis.

Etau à bec de canne.

Etau à boucle.

Gouge.
Brunifloir.

Gougctte.

Tier-point où lourne-vîs;

Fraifoir.

Chaffc-pointe.

n. î. Archet.

n. 2. Palette.

Grand étau.

a b , morceau de bois à tenir les ouvragés àz'm

letau.

PLANCHE I I

L

Doreur fur cuir.

La vignette répréfentc l'intérieur d'une manufaduré*

Fig. I. Ouvrier qui peint une peau.

2. Ouvrier qui applique fur l'alTiettc ou mordant dont

Je cuir eft imprime , des feuilles d'argent ou d'ot

qu'il prend avec les pincettes de rofèau, repre-

fentéc Jïg. 8.

^. Ouvrier qUi liffe une pèaU avec le brunilToir.

4. Ouvrier qui parc une bande de cuir fur la pierre à

parer,

f . La preiTe*

Sas de la Planche^

6. BrunilToir.

7. Pierre du brUiiifroirs,

8. Pincette de rofeau.

5)» Couteau à parer.

10. Livre qUi contient les fiïuilles d'argents

1 1. Queue de renard pour étouper,

12. Couteau à dctirer.

13. Planche de bois gravée en creux*

14. Fers à cifeler.

I î . Mailletk

Batte.

17. Pinceaux.

18. Marteau & tenaille.

15). Equerre.

10. Pierre à broyer les couleur^'

21. Molette.

22. BrolTes.

«



O R

r L A N c H E i r.

Doreurfur bois,

la vignette ou le haut de la Planche montre
lier du doreur.

^ig. r. Ouvrier qui vermillonne.

i. Ouvrier qui répare.

5. Ôuvrierqui dore, au chevalet^

4. Ouvrier qui adoucit,

f.
Ouvrier qui blanchit.

Ouvrier qui ppncc.

Bas de. la Planchti

^ig. I. Rouleau à écrafèr le blanc;

z. Planche à écrafcr le blanc.

3. Gouge à reparer.

4. Autre gouge à réparer.

^. Crochets ou fers à réparer^'

a ^ fer demi-rond.

l'atte-

E U R.
b y £ej pomtu;

6. Sanguine.

J. Gouteau à l'or.

- S. Palette avec pinceau;

a , la palette.

3, le pinceau.
^ $. Pierre-ponce.

"

îo. Eponge.

1 1>. Banc du chevalet;

1 2. Le chevalets

13. Couffinet.

1 4. Autre couteau à couper Tor.

I f . Pinceau à fàbler.

16. BrolTe à blanchir.

17.. Petite brolTe à blanchir*

ï8 & 15?. Pinceaux àvermillon^

a , le grand.

b , un petit.

10. Etabli. <2 , le valet.

11. Baquet au blanc.
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D R A P E R I

C-ONTENâNT treize pLANCMÈS-i DONT ONZE SIMPLES ET DÊUX JDOVÉLESé

èrePLANCHE r

Lavage des laines.

'figure i. n. I. &n. i.Ai cuve où l'ouvrier laVe les lai-

hes dans leur {iiin.

Bi le laveur.

G , la laine dans la cuvei,

D, endroit d'une rivière où l'on rince & dégorge la

laine;

E, manne ou corbeille qui contient la laine à rincer

& dégorger.

F, ouvrier occupé à rincer& dégorger.

G, petit banc portatif qui foutient l'ouvrier.

Pilotage des Laines.

1. Deux ouvriers occupés à piloter les laines.

A, la cuve.

B, B , les lifToires ou bâtons à remuer la laine, que

tiennent les deux ouvriers.

Etendage des laines.

3. Bâtis à étendre ôc fécher les laines teintes ou en

blanc.

A, A, A, CS'C. Bj B, B, perches chargées de laine

étendue.

PLANCHEII. ,

Triage des laines,

Fîg. 4i Oûvnér occUpé à trier les laines.

A, claie fur laquelle la laine eft poféc.

B B , la laine.

C 5 le trieur.

Battage des laineii

5. Cette manœuvre.

A , la clais de corde a battre les laines.

B , B , deux batteurs.

Vérluchage des laines eft une manœuvre qiii Cuit le

battage. On ne l'a point rcprcfentéc ,
pour ne pas

multiplier les figures à l'infini.

Carder des laines^

(T. A B , le chevalet à carder.

la carde pofce fur le chevalet'.

D, l'autre carde vue en-deiFus avec Ton manche,

f, la boîte à renfermer la laine.

y.l)jb^ les grandes cardes.

PLANCHE I IL

Fig. 8. les petites cardes^

Filage de la laine.

5?. n. la & n. 1. Le grand rouet.

Ajfonbanc.
' b , b y marionettes ou foiitien des frafêaux.'

C, roue du grand rouet.

X), moyeu ou arbre de la roue.

broche fur laquelle s'alTemblc le fil en forme co-

nique.

f\ efquive qui arrête le volume du fil fiir la fufée.

g, g} fraleaux ou cordons de natte doublés ôc ou-
verts pour recevoir & lailîer jouer la broche,

/z, poulie fin- laquelle paiTela corde de la grande roue.

H, montant qui fupporte la roue.

De'vidage de la laine.

10 & II. Le dévidoir.

A, banc du dévidoir.

b , b yb , montans.

c c^c Cy ce, 'Crc. bras du dévidoir.

ddy arbre.

e ,
pignon de l'arbre.

D, roue dans laquelle le pignon derarbrc^ngrainc.

J^rafcrie^

F, roue emportée pat le pignon de la roue fiipe**;

rieureD. ^
G, marteau. . , .

A, cheville de détente, fixe dans la iroue F.

/, fil qui s'enroule fur felTieu de la roue F.

k ,
poids qui tient ce fil tendu.

/, tafleau fur lequel la tête du marteau vient frappet

par intervalle.

Voyei à l'article Laine l'ufàge de cette machine ingé-

nieufe & de toutes fès parties.

Vourdijfage des chaînes fiiit le dévidage de la laine.

Ces chaînes s'ourdilTent comme pour tous les ou*

vrages de foie.

Quand les chaînes font ourdies , on les colle.

ColLarfi des chaînes.

II. Ouvrier occupé à coller une chaîne,

A , la cuve.

B B , la chaîne.

C j,
la colle.

D, l'ouvrier.

Etendage des chaînes^

15. L'étendoir.

A , A , A , A , les piliers.

B, B, Bj fes traverfcs.

C C , la chaîne.

PLANCHE IV.
Fig. 14. Le métier du fabriquant prêt à travaillef^

A , A, A 5 A , montaîis du métier.

À , ^ , les traverfes.

c, la chalTe.

d, d, le de(îus delà chaffe.

(î, le deiTous de la chaiTe.

F ,
planche f ir laquelle repolènt les fils qiii baiffënt

pour donner pallàgeà la navette angloifè montéa
fur ce métier.

g, g y traverfe de fer qui foutient l'équerre ou croiïc

qui chafle la naVette.

h, l'équerre ou croflè.

i , pièce de bois qui retient la navette*

k , navette.

l i, corde que l'ouvrier tire pour faire partir la na-^

vette.

m, rôt ou peigne.

M i planchette, de bois alHgnée âu peigne ou rôt»

n , K ,
aiguille de la chalfe. x

0, o , 0 ,
porte-lamCi

p iP-, la couloire.

q , l'enfuple ou rouleau de derrière.

r, liais ou longue baguette qui foutient les liflès^'

R, R, les liiles.

j-,^^ poulies.

jTj-f, f, r, marionettes.

v,v, chapes des poulies.

X ,
a-, X 5

liége ou banc de l'ouvrier*

y^y^ les marches.

l y
l'enfouplcau.

, O' , la roue à rochet avec fon chien.

1, 2 , vis & écrous de la chaffe.

3 3, 3 3, cramaillées à dent.

I
f , Partie du rôt , de la chaiie, avec la navette angîoif®

en place.

La navette angloife vue en-dcffus.

17, La navette angloile vue en-deiïous

18. La bobine féparée de la navette.

PLANCHE V.

Epinfage des draps avant le de'grais,

Fig. icj. Table de Tépinfeur,



è î) R A
À , le drap en toîîè."

i> , À-, la table.

£ c, c c-, Ifcs tréteaux qui la foutTcrihcnt.

d-, liteaux mobiles, pour incliner plus ou îîioins la

table.

De'graîs & fouU des drdps.

io. Moulin à détrrailTer.

A, A-, le"beffif5i.

B/B . la traverfe.

i:, les manches des mailletsï

d, les maillets.

£j le vaiiîeau ou lapile.,

les geôlières.

g y l'arbre-^.

h y h , h , h y les levéeSi

-i, la fclle.

i,lc tourillon.

PLANCHE V î.

Hl'. 21. Moulin à foulon.

/î,^, la grande roue uppcllée rhe'ri/om,

b , la lanterne,

c, l'arbre.

les levées.

/,/, les tourillons^,

g, g, les firettes qui lient l'arbrql

hyhy les menés des pilons,

z, i j / , les pilons.

/, les geôlières,

m, m, OT, piles»

7z, moifes.

c, Oj arbre du hérilTon.

PLANCHE V 1 ï.

'Epinfage des draps fins après le de'graîs,

'Fig. 11. a,{c drap.

i6, 3, laudets à grille.

^, intervalle qui fcparc le drap.

dj d, d, pièces de bois ou perches qui tiennent Té-

^ofFe tendue,

jf, /, portc-perchej.

13. pince de répinfeufc.

Lainage des drapSi

14. On voit ce travail.

/ly a, porte-perches.

h yby perches.

Cy c, croix montées, & ouvriers qlii s'en fervent.

dy drap.

/,/>/,/, faudets.

2. 5". Croix montée.
Peigne à nettoyer les chardons;

xy & 3.8. Faudets.

PLANCHE VII l;

Tonte des draps

^

Fîg. 19. Les forces.

A s les lames ou taUlans.

3, c, le manche.
|o. ce Manche féparé.

Cy talTeau avec fa vis d.

g, billette que Touvrier tient z la main en travaillant.

ji.RebroulTe.

32. Cardinaux ou petites cardes.

b , petites cardes vues en-defîus.

a , petites cardes vues en-delTous.

3j & J4. Crochets à étendre le drap?

j y. Table à tendre les draps,

<2, le couffin.

A, le marchepié.

e , c , les fupports^,

P Ê R ï Ë.
Manœuvre de la ramèî

3 ér. , /2 , /2 , /I , la ratmfe.

^ , 3 , la traverfe d'en haut,

la traverfe d'cn-bas.

le templet.

gy la poulie.

37. le iarget.

'&tuiler des draps:

38. La tuile.

Voilà tout "ce qui concerne la laine cardée. Venon^
maintenant au travail de la laine peignée.

P L A N C H E I X.

De la laine peignée,

"Big. 35J. Travail du peigner des laines.

a-^ay a y fourneau à chauffer les peignes^
by b^ ouvertures pratiquées a cet-effet.

Cy plaque de fer qui ferme le fourneau.
dydy piliers garnis de crochets.

crochet.

/, peigne. -

gy ouvrier qui pcïgnè.
/z, ouvrier qui tire la barre, quand la laine ellpeignéêi,

40. Le peigne.

41. Canon.
42. Crochet ou chèvre.

43. Le dégraiiloir ou veririi,'

A, A, Wniontans.
B , crochet dormante
C, moulinet.

-D , ctochét mobile-,

E , roue de retenûc!,

j y le chien de cette roue.

G, la cuvette.

44. Roue de retenue E, avec fbn chien/, vûe fépafés

ment.

4f . Le petit rouet pour la laine peignée.

a
y
aya, a, les piliers du banc.

^, 3, les mon tans,

la roue,

ûf, fa circonférence largCi

Cy la manivelle.

/, la marche ou pédale. ^
h , la corde de la roue,

i, i, les marionettes.

/, /, les frafèaux.

m y la broche.

B, la bobine.

Oy le banc.

46". Le ïétendôiti

A , A , A , A , le bancJ

3, un rouleau avec moulinet;

CyCyCyCyCy ttavcrfcs dcffus & deffoUs lefqucîleB

pafle l'étoffe.

dy dy dy fétoffe. '

e, Cyh poêle.

PLANCHE X.

Machine àfrifefles étoffes, a ratiner, ÔCç.

F'ig. 1. Profil fur la longueur de la machine à frifer les

étoffes.

2. Plan de la machine.

PLANCHE Xi.
Fig. 3. d'4. Profils des deux côtes de la machine'

3. Profil du côté du rouet.

4. Profil du côté du volant,

Voyei à l'article Laine le détail de la manœuvre da
drapier , les raifons de fes opérations , l'explication

complette de fes machines , avec les noms , les défi-

nitions &:la diftindiondes différentes étoffes fabriquées

dans 1er manufactures en laine.
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